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PRÉFACE DE L’AUTEUR 


Pendant l’hiver de 1 84.7, on me demanda 
une serie de lcttrcs sur les catacombes ro- 
maines pour une revue périodique qui se 
publiait alors. Les lettres furent achevées au 
printemps , et parurent á différents inter- 
valles dans le « Rambler » de 184B et 1849. 
Bien qu’elles aient etc ccrites aprés beau- 
coup de visites aux catacombes , ces lettres 
nc peuvent avoir d’autre prétention que 
d etre une compilation tirée des grands tra- 
vaux de Bosio, Arringhi, Boldetti , Lupi , 
Marangoni , d’Agincourt et Marchi. Toute- 
fois, á peine furent-elles terminées, je m’ap- 
pliquai a des études plus approfondies de 
ce grand sujet , non seulement en revenant 
soigneusement aux livres que je viens de 
citcr, ainsi qu’a plusieurs autres , mais en 
me livrant sur lcslieuxá l’examen raisonné 
des cimetiéres. 
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PItÉFAtiB 

Jour parjour , pendant l’hiver de 1848 
1849, j ai continué á visiter tout ce qui 
était accessible par un chemin quelconque 
quelque fois seul, quelque fois avec le Pére 
Marchi , ou le chevalier de Rossi, plus fré- 
qucmment avec M r Perret qui á cette épo- 
que recueillait les matériaux de l’ouvrage 
que le gouverneinent fraricais a pnblié tle- 
puis ; Et plus jai examiné plus je suis re- 
sté convainou de l’importance de ces an- 
ciens monuments qui jettent une si grande 
luiniére sur Ies premiers siécles de l’lii- 
stoire ecclésiastique,conHiie aussi del’insuf- 
fisance, sous beaucoup de rapports de l’ine- 
xactitude des descriptions qui jusqu’ici ont 
cté publiées dans ce pays. Pour suppléer a 
cette lacune, et pour mettre un terme, s il 
est possiblc, a riüdifférence qui a prévalu 
diez la plupart des voyageurs anglais a 
l’égard de ces reliques sacrées du christia- 
nisrne primitif , je me suis décidé a publiér 
un volunte a part contenant une description 
beaucoup plus détaillée des catacombes et 
de leur contenu que celle envoyée par moi 
au Rambler. Je n’ai point épargné mes pei- 
nes pour en faire un travail aussi soigné, 


V 
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aussi complet que possible et plus de la 
moitié de nía tache était terminée quand les 
troubles politiques chassérent de Rome les 
étrangers et m’obligérent á suspendre mes 
travaux. 

A mon retour ii l’automne de 1 854» tout 
était changé. De nouveaux monumcnts de 
la plus haute importance avaient été mis 
au jour et les excavations entreprises, par 
ordre de sa sainteté le pape Pie IX, sous 
la direction de la commission d’archéologie 
sacrée, en révclaient chaqué jour de nou- 
veaux. 

A peu pres vers le mcme temps , la pu- 
blication de « Fabiola » détruisait radicale- 
ment cctte indifférence. a l’endroit des ca- 
tacombes dont je me plaigñais auparavant. 
Ef’féctivement , pendant l’hiver de i854 et 
1 855 a peine une semaine se passait-elle 
sans qu’un grand nombre de personnes, 
que l ignorance de la langue italienne ou 
to»t autre cause empéchaient de trouver 
un mcilleur guide , ne vinssent me prier 
de les conduire aux catacombes. Je le fis 
aussi souvent que cela me fut possible , et 
bien rarement j’ai eu la contraríete de re- 
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gretter que les choses qu’on allait visiter 
ne fussent pas suffisamment appréciées. 
Presque chacun semblait trouver dans la 
vue de ces ci metieres souterrains, un in- 
térét qui allait au déla de son atiente ; gé- 
néralement on exprimait le souhait que 
quelque description en fut publiée en An- 
gleterre. J1 était impossible que je pusse 
compléter le manuserit dont j’ai parlé. Non 
seulement d’autres devoirs plus importante 
me dérobaient le temps qu’il eut fallu poiir 
terminer un travail entrepris sur une aussi 
grande éelielle , mais encore le progrés con- 
tinuel des découvertes aurait certainement 
rendu tout grand travail incomplet, méme 
avant qu’il ne fut sorti de dessous les pres- 
ses. D’un autre'cóté il me semblait inalbeu- 
reux de ne pas faire un usage quelconque 
des matériaux qui avaient été rénnis, et 
aprés deux ou trois essais infructueux ponr 
confier ce travail a des mains plus hábiles et 
moins occupées, je me suis laissé persua- 
der de publier les pages qui suivent. 

Elles ont été écrites en vue de deux ol> 
jets principaux : le premier est de mettre 
sous les yeux des lecteurs Anglais une de- 
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scription courte, inais vraie, des traits les 
plus frappants des catacombes romaines , 
le second de fournir aux visiteurs Anglais 
un guide pratique de ce qui mérito le plus 
d’y étre vu. Au total je pense , on trou- 
vera que les premiers chapitres de cet ou- 
vrage peuvent fournir á ceux qui visitent 
les catacombes par eux mémes, tous les 
renseignements nccessaires afin que ce qu’ils 
vcrront puisse les intéresser et les instruiré. 
Les derniers chapitres pourront étre lus, 
avec profit et plaisir, par ceux-la méme 
qui sont prives de la satisfaction de voir 
de leurs propres yeux les monuments qui 
y sont déerits. 

Aprés nous étre ainsi ctcndu en maniere 
d’apologie sur les défauts de forme des pa- 
ges qui vont suivrc , il nous reste á ajouter 
pour ce qui regarde le fond, que rien de 
cequ’elles contiennentn’est le résultat d’une 
recherche ou d’une découverte qui nous 
soit propre, mais que nous avons tout requ 
du 11. P. Marchi de la société de Jesús , et 
du chevalier J. 11. de Rossi, ces profonds 
et illustres étudiants des catacombes , dont 
b bienveillanee m’a souvent permis de les 
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aceompagner dans leurs souterraines excur- 
sions. J’ai voulu placer cet ouvrage dans 
les bibliothéques anglaises afin qu’il puisse 
se répandre parmi nos compatriotes et con- 
trebalancer les mauvais cfí’ets de certaine 
publication á vil prix , qui circule parmi 
nous, et dont les auteurs, il est charitable 
de le croire, ont etc trompes par des li- 
vres et n’ont jamais réellement visité les 
lieux qu’ils ont entrepris de décrire. 


LES CATACOMBES FUMINES 


CHAPITRE I. 

ORIGINE ET HISTOIRE DES CATACOMBES. 

On peut définir en peu de mots les catacombes de 
Rome : un labyrintbe de Galeries souterraines se croi- 
santdans toules les directions, et s’élargissant cá, et 
lá, de maniére á forraer des salles plus ou moins éle- 
vées ctplus ou moins spacieuses. — Elles sont taillées 
dans le vif et la totalité de leurs parois présente uue 
suite d’ouvertures oblongues disposées en élage les 
mies au-dessus des autres , qui évidemmeut creusées 
pour recevoir des cadavres ont élé refermées en suite 
par une plaque de terre cuite ou de marbre, sur 
laquclle ou trouve souvent inscrit le uoiu de la per- 
sounc cnsevelie. 

Quant á l’étenduc de ces excava tions les moyens 
de róvaluer avcc precisión manquent absoluineut. On 
a avancé sur ce sujet des tliéories exagéreos en ima- 
ginant non seulement que toutes les catacombes du 
voisinage immcdiat de Rome sont en communication 
1 une avec l'autre, mais encore qu’cllcs vont s* ¿tendré 
bien loin daos la campagnc , atteignaut d’un cote Ti- 
v oli ct de L'autre Ostic. Celte supposition na aucuu 
foflderhent. II ne faut y voir qu’unc puré tbéorie 
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formellement déinentic, tant par les descriptions des 
catacombes remontant a une époque 011 Ton connais- 
sait encore lenr histoire, que par la nature du sol vol- 
canique dans lequel elles sont ordinairement creusces. 
Ce sol est tellement poreux qtfaucune excavation n’a 
pu y ótre pratiquee sous des ravins aussi profonds et 
aussi étroits queceux qui séparent les petitcs eollines 
de la campagne Uomaíne, et en formeut une suite 
d’ondulations semblables aux vagues de la mcr. Cetle 
imposibilité, est encore plus manifesté sous des mit- 
res et des cours d’eau considerables ; dans ces con- 
ditions, Ies travaux eussent cié infaillihlement dclruits 
par renvahissement des eaux. Mais tout en rejetant 
ces exagérations , la véritable étenduc des calacom- 
bes de Home, autaut qu’on peut la devine*, sufíit lar- 
gement a nous remplir d’élonnemcnt. 

Toutcs nos appréciations a ce sujet ue peuveul 
étre malbeureusement que conjccturales; car il est 
évident qu’alors méme que nous connaitrions, ce 
qui n’est pas , Texacte dimensión en longucur ct en 
largeur de la superficie minée par les catacoiubes, 
cela seul ne suffirait pas á nous faire atteindre le 
résultat désirc. Ces prodigicuscs excavations forment 
des labyrintbes compliques de ‘sentiers se coupant 
dans toutes les directions, qui, dans plusieurs en- 
droits , se reproduisent en quelquc sorle les uns au* 
dessus des autres, de maniere a former différeütfc 
ctages. 11 faudraif done que tous ces méandres fus- 
senl exactcment mesures , pour que nous puissions 
nous faire une idee exacte de rétendue ce travail d’exca- 
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vation. Les indications fournies accidentellement par 
les vietix missels , les livres d'offíce des Eglises, et les 
descriplions dues aux anciens autetírs , ne mention- 
nent pas moins de quarante catacombes différentes, 
setcndant antour de Rome dans des directions di- 
verses et cótoyant ses quinzc grandes voies consti- 
laires. Sur ce nombre, il n y en a guares qu’un tiers 
qui soicnt ouvertes, et méme parmi celles qui ont éte 
le plusfrdquentdes, il n’y en a aucunequi ait dtd exa- 
minéc jnsqu’á prdsent dans toutes ses ramifications ; 
car les dboulements causés par les tremblements de 
terre et les inondations , et plus encore par un long 
abandon , la quantite de terre accumulée dans les 
galeries , et pardessus tout , le manque de fonds nc- 
cessaires pour entreprendre des travaux sur une 
grande dchellc , présentent des obstacles qui de lóng- 
temps nc pourront etre surmontds. 

Nous devons done nous coñtenter de quelques 
évaluations , approximativcs , básdes sur Tetudc de 
certaines partios rcellcment mesurdes avecexactilude. 
ba meilleure carte de ce genre qui ait ¿té faite jus- 
qua prdsent est celle d’unc portion de la catacombc 
de Ste Agnds, sur la voie Nomentane, publiéé sons la 
direfction imraédiate du Pére Marchi, et qui comprend 
á peu pros un huitieme de ce cimetiére. La plus grande 
longueur de la partie ainsi rclevde ne ddpasse pas 
700 piedsetsa plus grande largeur est d’-eaviron 550 
pieds. Ccpendaiit si nous inesürons toutes les rúes 
qn’elle couticnt , leurs lougueurs additionndes for- 
ment un total qui n est gudre moindre que deux 
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millcs Anglais , ce qui porterait á quiuze ou scize 
lililíes l'étendue de loules les mes du seul ci metiere 
de Ste Agnfes ajoutées les unes au bout des autres , en 
preuant celui-ci comme un spécimen assez exact de 
ceux qui restent ( puisque ccrtainemenl , s’il est plus 
grand que quelques uns , il est plus petit que d’au- 
tres), on arriverait a donner a lout rcnsemble des 
eataconibes un développement approximatif de 0 ncuf 
cent milles environ. 

Quaut au nombre de tombeaux contenus dans 
cetle immense étendue de rúes, il est impossible^dYu 
parlcr avec quelque assurance; car relévation des 
parois des galerics, et la qmintUé de tumbes quise 
trouvent dans des galerics de méme dléyatiou diffc- 
rent selon les cimctiercs. Peut-étre que leur hauteur 
moyenne pourrait etre évaluée a 7 ou 8 pieds envi- 
ron ; mais dans qnelques endroitselle en atteint douze 
ou quiuze, et toujours Tépaisseur entre les diferentes 
couches de tombes varié suivant la qualité du sol- 
daos lequel elles ont étd creusées. Puis des tombes de 
to utes dimensions, d’hommes, de femmes et d’cn- 
fants , sont mélées avec si peu de régúlaríté qu il y a 
nécessai remen t beaucoup de place perdue, méme sans 
compter les interruptions causées par les tombeaux 
voutés ( arcosolia , comme on les appelle) et parles ou- 
vertures niénagées pour donner éntréé dans les cha- 
pelles et dans les autres chambres. Ainsi tandis que 
dans quelques cas, nous trouvons jusqu’á dix ou douze 
tombes étagées l unc au dessus de Tantrc , sur d’autres 
points no us n’en reneontrons plus que trois ou qjiW 
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tre; de sorte qu en prenant la moyenne, le P. Marchi 
ne pense pas que nous puissions compter plus de dix 
tombes, c’ést-á-dire cinq de chaqué cóté pour une 
portiou de galeriede la longueur de sept pieds, et, 
sclon ce calcul , on peut admettre que les catacom- 
bes de Rome contiennent pres de sept inilions de 
toinbes. 

Ces catacombes, apr&s avoir été onblides pendant 
un long espacc de temps , furent découvertes á la fin 
du seiziéme siécle , par Antoine Bosio, Maltais de 
naissance et avocat de profession, qui résidait á Rome 
en qualité d’agent ou de procureur des chcvalicrs de 
Malte. 

II semble s’dtre intéressé dds sa jeunesse aux an- 
tiquités chrétiennes, et plus tard, il consacra tout 
sou temps et toute sa fortune á explorer ce monde 
souterrain, a l’égard du quel, la curiosilé publique 
venait d-étre tant soit peucveillée, par leboulement 
accidentel d’une partie de la grande route , en de- 
liors de la porte Salara, qui mi t au jour la cata- 
combe de Ste Priscille. Cette catacombe , cerit un 
auteur coutemporain , remplit la ville d’ctonncment , 
en lui apprenant que, cachees sous ses propres fau- 
bourgs, sétendaient d’autres villcs qui lui étaient 
inconnues, et elle com menea á comprendre ce qu’elle 
ne savait que par ouí dire ou par des livres. Car on 
ne doit pas supposer que l’existence des catacombes 
ait jamais élé ignorde ou du moius qu on ignontt 
qu’elles avaient jadis existé; mais personne ne pouvait 
dire á 1’aYance ct sans examen si le temps , leau , et 
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les ravages des Barbares en avaient laissé subsister 
des traces sensibles. Les anciens actos des martyrs 
et d’autres recueils ecclésiastiques n attestaient pas 
seulement leur existence ; mais indiquaieut elaire- 
ment, dans le plus grand nombre de cas, en quelie 
catacombe particnliére telle ou telle iulniniation avait 
eu lieu. Ce furent done ces anciens documenta, que 
Bosio prit pour guides de ses recbercbes, afm de 
déterminer avec quclque (legré de probabilité l’cm- 
placement oü chaqué cimetiére pouvait étre retrouvé. 
Ayant appris par exemple q’uu grand nombre de 
martyrs avaient été ensevelis dans une catacombe sous 
la voie Appienne a trois milles en dc.hors de la ville 
il s’attacha k reconnaitre avec le plus grand soin 
toutes les vignes et nutres champs environnanLs afín 
de découvrir, s’il était possible, l’eptrée primitivo; 
quelquefois revenant a beaucoup de reprises sur le 
méme terrain, et ne trouvant ríen, bien qu’il eut 
toute raison d’afíirmer qne la catacombe existait, 
tandis que d’ autres fois un heurcux accidenl, tel que 
l’éboulcmeut d’un chemin on d uuc portion de vigne, 
ouparfois le crcusement d’un puitSjd’une cave ou 
d’un trou pour fextraction du sable, lui apportait 
uu secours inattendu. 

Mais alors méme que l’entrée d’ une catacombe 
était découyerte, toutes les difficuUés n’étaicnt pas 
aplanics; car le plus souvcnt on la trouvait boucluíe 
ct l’accés cu était impossible a moins d’un immense 
trflivail. Bosio dut a ses propres frais, et plus d’uoe 
fois, de ses propres mains, se frayer le passage á 


DES CATACOMBES. / 

travers les dccombrcs accumuléa par des siecles 
d’abandon et différentes causes extérieures , et lors 
qu il avait pu pénétrér jusqu’a ces galeries tortueuses 
leura innombrables détours formaient un nouvel ob- 
starle a travérs lequel il ne pouvait avancer tant soit 
peu , sans déployer la plus extréme prudence , sous 
peine de se perdre sans ressource sans parler de chan- 
ces assez fréquentes que son chemin futbrusquement 
intercepté par les ébouleraentes de torre ou les infd- 
trations deseaux. II raconte lui raéme commeut la pre- 
miére foisqu’il desccndit dans le cimetiére de St. Cal- 
lixte, sur la voie Appienne, ayant eu quelque peine 
á reconnattre sou chemin pour en sortir ( 10 Décem- 
bre 1593) ; il se munit á saseconde visite d’nn gros 
pelotón de íil et done grande quantité de chandclles , 
et ainsi armé , avec une pelle ou deux pour crcuser 
et des provisions en aboiulance , il passa des jours 
et des nuits entiers a explorer les innombrables ga- 
lcries. 11 compait donner au public le résultat de ses 
trente trois années de labeurs incessants; il se mon- 
tra done non moins infatigable á copier les peintu- 
res qu il rencontra , á faire des dessins des chambres 
les plus intéressantes et des autres objeft de quelque 
prix découvcrts dans ses fouilles. Mais il inourut 
inalheureusement avant que son ouvrage füt acbevé, 
laissant ses écrits ctses bicns a Tordre des chevaliers 
de Malte. Le Prioce Charles Aldobraudini , a cette 
époqueamhassadeur des chevaliers & la cour de Borne, 
communiqua ces papiers au Cardinal Frangois Bar- 
bérini, bibliothécaire da Vatican , qui les remit á son 
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toar au pere lean Severano Oratoricn, sous la di- 
rection da quel le granel ouvragc fut publié avec quel- 
qnes additions , trente aunées aprés la mort de son au- 
teur , ct arriva bien tót a une seconde édition ; mais 
fimpatiencc témoignée généralement par le monde 
lettré et celle qui possédait en particulier ses patrons 
ne permirent pas á l'éditeur d’écrire le livre en latín, 
ce qui parait avoir été la premiare ¡ntention de Bosio, 
ni de le rendre aussi eomplet sous toiis les nutres 
rapporfs qu’il Tavait souliaitc ; cette táclic revint á 
Aringlii, aussi Oratoricn, qui s’en acquitta trente 
ans plus tard: ce fut done ce dernier qui ouvrit aox 
savants du monde entier les trésors nouvellemcnt dé- 
couverts. 

Depuis cette époque les catacombcs ont donné 
lieu a bien des controverses , portant particuliere- 
ment sur un point trés inléressant, celui de savoir 
par qui et pour quoi clles ayaient été originairement 
creusécs. Aujourdhui , on peut raffirmer avec cer- 
titude, tous ceux qui les ont examinées avec soin sont 
unánimes dans leur conviction ; elles furent roeuvrc 
exclusive des premiers chrétiens, en les creusant, ils 
en Youlaient* faire un lieu de sépulture , elles furent 
employées comine tcllcs par riíglise durant les pre- 
miers siécles du christianisme, cu un mot: elles ser- 
virent pendant cette periodo de cimetiérc ordinaire. 
Mais Bosio lui méme , et a sa suite d’autres ccri- 
vains d’un grand poids, ont embrassé une opinión 
jusqu'a un certain point contraire á celle-ci, il est 
done nécessaire d’entrer dans qoelques explications 
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Plusicurs autres tbéories mises de temps en ternps 
en avant par des auteurs dout la Science était toute 
superfictelle sont d’aillenrs trop souvent citées comme 
si elles devaient faire autorité , leur examen devient 
done le préliminaíre indispensable d’une notice sur 
les catacombes écrite dans un bul d’ulilité genérale , 
encore que par elles mémes , ces assertions ne méri- 
tent guére la peine d’étre réfutées. 

L’évéque Burnet, rhistorien de la reformation , a 
cté le premier , autant que nous le sachions , íi intro- 
duíre cctte question dans la littératurc anglaise, il 
n hesite pas a affiriner (1) que « ces cimetiéres décorés 
» maintenant du titre pompeux de catacombes ne sont 
» autre chose que ces Picticoli mentionnés par Festus 
■ Pompée , dans les quels étaient déposés les cadavres 
» des plus vils esclavos de Borne: oü on les laissait 
» pourñr sans en prendre aucun soin. » Et afín d'ex- 
pliqucr les nombreux emblémes du ebristiauisme qu on 
y a trouve , i) poursuit ses coujectures eu disant que 
ces mémes PuticoU devinrent les cimetiéres communs 
des ehrétiens au quatriéme et iniquiéme siécle; «a 
» cctte époque certains moines y tracérent quejques 
» miserables sculptures et inscriptions , peut étre en 

* bouchcrcnt ils soigneusement et secrctemcnt les 

* entrées , se réservant de les rouvrir ensuite sur les 
* feintes indications de songos imagiuaires ou grácc á 
» quelque autre stratagéme propre a augmenter leur 

* renommée. Un petit nombre étant dans le secret , 

(1) Some letters / rom Italy and Switverland in the 
years 1G85 and 1080. Roxtebdam 1087 Pp. 209, 21K 
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» ceux-ei-avaient pu inourir, ou bien les dffércn- 
»» tes révolutions survemies á Rome, les avaient di- 
» spcrsés avant qu’ils aient ca occasion de feindre la 
» découverte préparée d’avance ; la conuaissanee de 
» ces lieux s’étant perdue de la sorte il a pu se taire 
» qu’on les ait retrouvés fortui temen t á notre cpo- 
« que. » Une semblahle théorie basée sur l’affirma- 
tíon gratuile d'uue imposture pratiquée sur une 
echellc assez gigantcsque pour conduirc a la fabri- 
caron de piusicurs millions d’ iuscriptious apocry- 
pbes et accomplie néamoins, dans le plus iuipéné- 
trable secret , n’a guére besoin de rélutation ; ce 
pendant comuna elle a été reproduite mérae de nos 
jours, nousnous bornerons a observer que des puits 
ou veris tels qu’on uous représenle les Puticoli , oü 
les corps etaienl exposés aux regards du public ct 
abandonnés á la putréfaction de maniere á causer 
beaucoup d’inconvénients et de dommage á tout le 
voisiuage,au témoignage des ancieus (I) ne peuvent 
avoir ríen de commun avee des séries réguljeres de 
galeries soulcrraines , telles que nous les recontrons 
dans les catacorabes , ou chaqué corps asa place sé- 
parée , soigneusement taillée dans le roe et non 
moins soigneusement refermée eusuite avec des bri- 
ques ct du mortier. 

JD’autres encore ont supposé que les catacombes 
avaient appartenu en commun aux paleas et aux cliré- 
tiens et qu’elles étaient par le fait le ci metiere ordi- 
naire de tout le peúple romain. Mais tout homnie 

(I) H o race sat 1. 8; Festus in Verb.; et Varron. 
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versé dans la connaissance de l'antiquité regardera 
a priori comme lout-a-fait improbable que les paíens 
et v les cbrétiens aient consentí á déposer leurs morís 
dans un cimcLiére comraun. Nous savons combien les 
romains paíens ctaient exelusifs en matiérc de sépul- 
ture, cbaquc famille avait son mausolée et regardait 
comme coutraire íi toutes les régles de faire enterrer 
parmi les étraogers (1). Est il done un seul instant 
vraisemblable qiuls eussent admis á partager leurs 
tombeaux oes cbrétiens bais et inéprisés: liáis comme 
ennemis de i’humanité, inéprisés comme le vil rebut 
de ces juifs deja sí avilis, et sur tout , lors qu’on se 
rappelle les cruelles persécutions qui sévissaient de 
temps á autre. Assurcmcnt les Páyeos ne permirent 
jamais á ccux qu’ils égorgéreut sans remords , de 
reposer avee eux dans le méme cimetiére , et nous ue 
devons passupposer davantage que les cbrétiens eus- 
sent consentí volontiers a cette sépulture commune. 
Nous n’avons qu’a ouvrir l’ancien testament pour voir 
combien les Palriarcbes apportaient de soin ii se 
choisir le licu de leur reposan milieu des fidéles : 
ainsi nous lisons qu'Abraham acheta un lien de sé- 
pulture pour lüi et pour sa famille, que Jacob sur 
son lit de mort exigea de ses enfants la promesse so- 
Icnuelle de ne pas [‘enterrer en Egypte, et que Josepb 
recominanda que ses ossements en fussent emportés. 
Sous la loi nouvelle le peuple de Dieu est au moins 

(1) Cicerón, de legibus, II, 22. de offic.Jib. II. 
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aussi jaloux de reposer dans un lien consacré (I). 
JEt aujourd’hui raéme , quel est le chrétien qui ne 
se rattache étroiternent a fespérance d'étre ensevéli 
parmi ses propres fréres, dans une terre á part, ct 
consacrée a cet usage? et d’ailleurs des rites ido- 
lAtriques accompagnaient les funérailles paiennes. íi 
est done rnanifesteinent impossible qu’aucun chrétien 
ait exposé sa propre tombe ou cellcs des étres qui 
lui étaicnt ebers á la souillurc de ce contact: 

Mais outre les improbabilités énumérées ci dessus 
il faut se rappeler encore , qu’á tres peu d’exceptions 
prés, Tusage des Itomains, á partir du moins des der- 
niers temps de la république, n’était pas d’enterrer, 
mais de brftler les inorts , et de renfermer ensuite 
leurs cendres dans une urne , avant de les déposer 
dans leurs sépulcres. Les cimetiéres paiens que nous 
connaissons á üome sont du genre de ccux appelés: 
columbario, ou : nids de colonibe, á cause de la for 
me des petites cavités semblables a celles que Ton rc- 
trouve dans les colombiers ; dans le vide des quelles 
les urnes étaient placées. Les tombeaux des eatacom- 
bes au contraire , sont longs, étroits disposés évi- 
demment de maniérc á reccvoir un corps buraain dans 
toute sa dimensión , dans quelques uns dentre euxlc 
squelette entier peut méme encore étre reconnu,ct 

(1) «S. Cyprien enumere spécialcmeut parmi les tortsde 
m l’évéque héretique d’ Astil ra que non seulement il fréquen- 
» tait les repas tumultueux des páyeos ,» mais encore « qu’il 
ensevelissait ses enfants dans des » des sépulcres profa- 
nes et au milieu des étrangers. » 
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il ny a pas d’exemple qu'oii y ait trouvé d’urne sé- 
pulcrale ou d’cmplaccment disposé pour en recevoir 
une seule. 

T/uniquc indice sur lequel se basait la théorie de 
cettc communauté de sépulture est que , dans les ca- 
tacombes, on a trouvé beaucoup d’iuscriptions payen- 
ues; mais si ce témoiguage semble d’une grand poids 
au premier abord , un peu d’examen suffil a en dé- 
truire totalement la forcé. On n*a qu’á lire ces inserí- 
ptions paiennes pour se eonvaincre, que dans le plus 
grand nombre de cas clics sout étraugemcut peu en 
harmonio avee le lieu ou elles ont été découvertes. 
Quelques unes, par exemple, bien que fermant l’ou- 
verture d’unc tombe , nc sout en aucuue facón des 
iuscriptions funéraires, tandis que d’autres, lors qu’el- 
les sont funéraires, consacrent en termes positifs le 
lieu de sépuíture de plusieurs générations d’enfants 
et de serviteurs , quoique les tombes aux quelles elles 
sont attachées soient uniquement capables de con- 
teñir uu scul cadavre. Sur d’autrcs encoré, les leí- 
tres ont été grattées en tout ou en partic ou remplies 
uvec un ciment tres lin. Le plus souvent encore 
l inscription pa’ienne a été découverte sur le cóté in- 
térieur de la plaque qui porte quelque fois une in- 
scription chrétienne a Textérieur, ou bien on la trouve 
fixée sur le cóté ou la téle en bas. Ainsi chaqué fois 
que I on a reconuu une iuscription paienne dans les 
catacombes , on l’y a rencontrée placéc d’une fa$on 
qui montrait d’une maniere ou d’autre que sa desti- 
natioii prendere n’avait pas été cclle qu’ellc y rem- 
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plissait , sa position n’étant pas d’accord avec sa signi- 
íication ou sa forme. On peut en voir des cxeroples 
dans la catacombc nouycllement dccouverte de saint 
Alexapdre sur la yoíc Nomentanc, les tombes y sont 
er.core fermées et précisemeut dans 1’ctat on elle* 
furent retrouYées. L&, plusieurs des plaques de mar- 
brc qui ferment les tombes portent des inscriptions 
paicnnes: seulement toutes ees inscriptions sont pía* 
cees ou sur le cote on a contre sens, de maniere a 
démontrer évidcmmcnt que les plaques n’ont pas 
¿té deslindes au lieu qu’ellcs occupcnt; mais que les 
chrétiens s’en emparérent, n'importe dans quel lieu, 
ct les appropriérent á leur usage, ainsi que cela a etc 
fait, a notre connaissance , dans bien d’autres, occa- 
sions. Jusqtres dans les temples si anciens de la Thébe 
Egyptienue les Yoyageurs nous disent qu’on peut rc- 
trouver, grácc au témoignage des inscriptions, la 
trace d’autres bátiments plus anciens encore, doiit 
les ruines avaient serví de simples matériaux pourla 
conslruction de ceux-ci ; ainsi les Athéniens emplo- 
yaient des pilastres et des pierres sépulcrales pour 
construiré leurs muradles, et nous savons quel usage 
impitoyable ou a fait dans le méme but des restes 
de rancicnne Rome. Le colysée, par cxemplc, esl de- 
venu la carriérc , qui a fourni les matériaux du pa- 
lais Barbérini. 

Jusque h\, tous les auteurs de quclque valeur sont 
unánimes. Tous non seulement repoussent l idée ri- 
dicule de confondre les catacombes avec les puti* 
coli , mais ifont qu’une yoíx pour afíirmer qu’elles 
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ne servirent qu’á l’usage des chréticns: sculemeut 
lorsque nous poussons plus loin les recherches sur 
leur origine nous ne trouvons plus le méme concours 
dautorités. Hosio lui-méme, et á sa suite, comme 
nous l’avons deja dit , d’autres auteurs tres renom- 
mes, ont embrassé, á ce sujet, une opinión dont la 
Science plus avancée de notre teinps k démóntré jus- 
qu’a févidence, nous osons le dire, toute la fausseté. 
8a peusée ctait que les catacombcs, on du moins, la 
partic d’cutr’elles qui avoisine la surface du sol , avait 
étécreusée h une Apoque bien antérieure á Tere chré- 
tienne et peút-étre méme á la fondalion de la ville 
et n’était, par le fait , qu’une suite de carriéres et 
de sal dieres don avaient été tires les matériaux qui 
servirent á la construction de la plupart des palais et 
des cditiccs publies, et qui furent seulement plus 
tard arraugées , agrandies et disposées par les chré- 
iens persécutés , de maniere a repondré k leurs dif- 
fórents besoins, et a devenir, a la fois: ci metieres , 
églises et parlois, lieux d’asile. 

II n’est pas douteux que de grandes excavations 
souterraines n’aicnt existe dans Romc ct dans ses cu- 
virous, avant Tere chrétienne, Ton n’ignore pas non 
plus qu’elles servirent quelquc ibis de cacbettes. Nous 
lisons dans Cicerón (1) la mort d'un jeune patri- 
cien qui , attiré par trahison dans un do ces sou- 
terrains, y fut assassiné; Toa conseilla a Nerón (2), 

(0 Oral , pro Cluentio. 

(2) Suetonius iu Vit. Nerón is. 
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a son heure supréme d’y chercher un asile tempo- 
raire.Et au vrai, sans recourir aucunement á l’histoire. 
uous n’avons qu’a regarder autour de uous pour dé- 
couvrir un grand nombre de ces excavations qui sub- 
sisteut eucorc et qui pcuvcnt avoir existe, autant 
qu’il uous cst permis de le conjecturer, avant la fon- 
dation de la ville ; personne ne peut parcourir la cara- 
pagne de Rorae a cheval ou en voiturc., sans rencou- 
trer fréquemment dans les roclaers qui bordenl ses 
rav¡ns,des ouverturcs arquees qui rcssemblent a l cu- 
trée de grottes souterraines; d ailleurs nous savons 
combien les chasseurs de la campagna se plaignent 
de voir les reuards disparaitre dans ces proíoudeurs 
mystérieuses , et se perdre sous terre sans qu'on puisse 
espérer de les retrouver , rouverture d’uu grand 
nombre de ces excavations ayant dtc bouchéc depuis 
des si fíeles par les Ierres éboulées ou cntrainées par 
les caux nous reste probablement inconnue. l)u re- 
ste , nous ne nions pas que quelques unes de ces 
anciennes sablonniéres n’aieut été mises en couimu- 
nication avec les eat acombes chrétiennes , ccllcs-ci 
ayant etc souvcnt crcusées audessous de celles-lá. 
Aíin de mieux la dissimuler l’entrée de la catacombe 
on a pu la placer dans un coin reculé de la sablón - 
niére , mais que la sablonniére elle-inéme ait éte 
changée en cimetiére, c’est ce qu’on ne saurait admel- 
tre apres les recbcrches du P. Marcbi et cellos dan- 
tres cxploratcurs. En premier lieu, si nous examinons 
les sablonniéres reconnues et re^ues pour telles, el 
que nous les comparions aux catacombes, uous ver- 
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rons que ces deux sortes d’excavations ont chacune 
leurs signes caractéristiques particuliers qui les di- 
stinguent les unes des autres, suivant l'usage auquel 
elles étaient destinées. Dans les sablonniéres les cor- 
ridors creusés pour douncr passage aux esclaves el 
aux bétes de somrac et méme aux chars et aux tom- 
beraux employés au transport du sable , ont une lar- 
geur qui varié entre dix et vingt pieds , tandis que 
la dimensión des corridors des catacombes dépasse 
rarement trois pieds etsouvent méme, est plus étroite 
encoré. De plus, dans les catacombes les galeries sont 
droites et régulióres , leurs muradles, si 011 peut les 
appeller ainsi , sont tout á fait perpendieulaires, dis- 
position nécessaire pour lusagc auquel elles étaient 
destinées, qui était de recevoir un certain nombre 
de trous étagés l’un au dessus de l’autre et propres 
á contcnir des cadavres. Dans les sablonniéres , au 
conlraire, oii fon ne prouvait se proposer d’autres 
objet que d'extraire la plus grande quantité possible 
de matériaux, les galeries sont irréguliércs , l’incli- 
uaison de la voúte parí immédiatement du sol,et par 
le fait, ou n’a respecté que les portions du terrain 
qu’il eut été dangercux d’attaqucr. Une seule visite 
a la catacombe de Ste Agnés sur , la voie Nomentane , 
et á la sablonniére qui se trouve au dessus, démontre 
péremptoirement combien les caracteres de fuñe et 
de l’autre différent radicalement. De nouvelles exca- 
vations pourraient bien modifier l’aspect d’unc ca- 
tacombe de maniere á la fairc rcssembler á une sa- 
blonuiere , mais rico ne saurait transformer une 
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sablonniére au poiut de luí donner l’aspeet d’unc ea- 
tacombe; observons encore, que le but qu’on se pro- 
posait en ouvrant des sablonniéres ct des carriéres 
étant de se procurer des matériaux pour la bátisse, 
il est évident qn'elles ne pouvaient étre creusées que 
la oü il se rcncontrait une inatiere qui íut d’asscz, 
bonne qualité pour valoir la peine et la dépense de 
son extraction. Or il se trouve que la nature du sol 
daos lequel sont creusées la plus part des catacom- 
bes chrétiennes est, relativement a d’autres endroits, 
propre a peu d’usages et de peu de valeur, et que 
dans eertajns cas il n’eii a méme absolument aucuue. 
Par exemple le terrain de la cataeombe de St. Pon- 
tien , sur le monte Verde ct celui de la cataeombe de 
St. Valentín sur la voie ílaminicnne est uniquement 
composé de dépóls marins ou fluviátiles. C’cst un 
mélange de Ierre, de coquillages aquatiques, de 
caillous , de débris fossiles d’aniinaux, de végclaux 
ct d’autrcs substances hétérogenes. Dans quel but y 
aurait on pratiqué des excavations á Pépoque du 
paganismo? Elles durent étre dii'iieiles et couteuses 
en raison de la nature du sol qui a nécessité de so- 
lides constructions en ma^onnerie pour contenir sa 
lendanee aux éboulcments , et aprés tout ellcs no 
presentent ríen qui ait pu indemniscr de ees travaux, 
ni sable propre q faire du ciment , ni pierre ix bíitir. 
Ce sont il est vrai, des cas exccptionnels, presque 
toules les autres catacombcs ayant etc pratiquées dans 
le tuf ; mais il est pourtant curieux de reinarquer que 
eeux qui les ont creusées ont toujours choisi de pró- 
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férence cette espece de tuf qui au point de vue de la 
bátisse n’a presqu’aucune valeur. 

Le sol volcaniquc des environs de Home peut 
étre classé cu trois grandes divisions la premiére 
est le tuf lithoide, pierre dure , quelques fois rude 
et grossicre, mais proprc a étre cmployée aux eon- 
structions ; la secondc appcléc pouzzolane , est uu 
véritablc sable dont les propriétés sont inapprcciablcs 
quand il s’agit de donner de la forcé et de la con- 
sistancc au ciment, troisiémement enfin vient le tuf 
granulaire qui peut étre consideré comrne une sorte 
de terrain intermédiaire , beaucoup inférieur par ses 
qualités, aux deux prccédents; il est trop mou et 
trop friable pour étre einployé á la bátisse, ou méme 
pour pouvoir étre transportó a une distance un peu 
éloignée , d’autre part il est nécessaire de le briser 
et de leeraKer avant de pouvoir s’eu servir comme 
de vcritabJc pouzzolane- Or c’est précisément dans 
ce tuf granulaire qu’ont été pratiquées les exeavations 
des catacombes chrétiennes. Si des le debut , elles fu- 
rent uniquement crcusées, comme nous Taffirmobs, 
pour servir de cimctiére , les raisons de ce choix sout 
¿videntes, mais qu’on ait creusé des milliers et des 
millicra d’étroites galeries dans le but d’en extraire 
des raatériaux d’une qualité aussi inférieure et d’une 
utilité aussi restreipte voilá ce qui est manifestement 
trfes improbable. Le tuf grauulaire, au contraire, 
¿tait des trois sortes de terrains que nous avons énu- 
rnérées, nou sculement la plus favorable á l’objet que 
les chréliens avoient en vue , mais c’était enco.re la 
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seulc qui püt s’y prétcr complétemeñt. Les partíes 
de pouzzolanc puré y auraicnt cté tout a fait impro- 
pres ; car ce sable est tellement dépourvu de con- 
sistance qu’il céde á la pression de la main , 1c tuf 
lithoide en revanebe , est si dur , qu’y faire des exea- 
yations sur une aussi grande échclle eut cté trop 
dispendieux el trop difficile sur tout eu égard a la po- 
sition oíi se trouvaient les chrétiens. Le tuf granu- 
laire inutile á tout autre usage était justement ce qui 
repondait le mieux á cclui auquel ils youlaicnt l ap- 
proprier; ayant assez de consistancc pour qu’ou pul 
y pratiquer les excavations nécessaires, et pas assez 
de dureté pour qu'il fut difficile de le travaiiler. 

Ces considéralions nous scmblent démontrer pé- 
remptoirement que les catacombes furent non seu- 
lement occupées par les chrétiens, inais qu’cllcs eu- 
rent une origine ehrétienne , ct que dés le premier 
jour clics furent crcusécs par eux aíin de leur servir de 
cimetiérc. 

Parmi les objections souvcnt reproduites,on s’est 
demandé , comment une aussi grand quantité de térro 
que celle qu’on a dü extraire dans tout le cours de 
ces excavations, avait pú étre enlevée saris révéler aux 
paietis les secret du travail qui s’accomplissait. 11 y 
a plusieurs réponses satisfaisañtes a faire á eetle de- 
maode. D'abord, les cataeombes étant placées souvenl 
nous comme Tavons, dit au dessous des sablonnicres 
rien nempéche que le tuf brisé et pulvérisé par un 
long trajet souterrain (cerlaines parties des cimeliéres 
sont éloignées d uu quart ou inéme d’un de dcmi-mille 
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de toute cnlrée extérieure) ait éte porté dehors par 
les ouvertures ordinaires córame s’il ne se fút agi que 
de Pouzzolane extraite suivant le mode habituel. En- 
suite les catacoinbes étaient creusées sous les pro- 
priétés particulares des chrétiens de la classe riche 
oü il était relatiyement íacile de les cacber. Les actes 
des martyrs nous parlen t de plusieurs nobles dames 
romaines qui sollicitaient instamment comme un pri- 
vilcgc précieux celui de couserver les restes raortels , 
les *trophées> «córame elles les appelaient, de ceux qui 
étaient morts pour la foi , et de les ensevelir dans 
leur propre bien , et le plus souvent la tomhe d’uu 
martyr devint le centre d’tin cimetiére chrétien com- 
m«n a tous les fidéles qui vivaient dans le voisinage. 
Ainsi aprés que ('apótre St. Paul eut souffcrt le mar- 
tyrcaux eaux Salviennes , ad aguas salvias , maintcnant 
les trois fontaines, sur le cherain d’Ostie, une raa- 
trone romaine Stc Luciue cuscvclit son corps dans un 
champ lui apparteuant , qui se troüvait sur le raéme 
cliemin, un peu plus rapproché de Home, et cora- 
men^a aiusi le cimetiére qui ensuite a porté son ñora. 
La catacombc nouvcllcraent découvertes de St. Ale- 
jandre est un cxeraple du mérae fait et il y en a 
beaucoup d’autres serablubles 

11 paraitrait an reste qu’on a plus d’une fois ren- 
contré récllement de grandes difficultés á se débarras- 
ser de la terre , car on l’a fréquerament transférée 
d’une galerie nouvelle dans quelque galerie voisine , 
remplie déja d’autant de cadavres qu’il lui était pos- 
sible d‘en reccvoir. Beaucoup de corridors ont été 
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trouvés par Bosio et par d’autres explorateurs plus, 
récents , interceptes par ces fragmente de tuf eon- 
eassé, et aujourd'htii méme duna les catacombes de 
St. Callixte le visiteur pent observer la méme dispo- 
sition. Dana les galeries qu’il traverse, les corridors 
sont rccomblés de cette maniere jusqu’a la hHuteur 
de trois ou quatre pieds , preuve évidente qu á míe 
époque donnée il a cté impossible de se débarasser 
du tuf, ou, (ce qui confirme égalcmeut bien notre 
demonstralion actnelle), que la difficulté dn trans- 
pórt ctait supéricurc au profit qu’on en pouvait reti- 
rcr apres l’avoir transporté. Daus les deux cas, uotre 
assertion que les catacombes ne furent pas un ou- 
vragé pa'ien entrepris daos un but lucratif , mais bien 
Voeuvre exclusive des chrétiens, se trouve démontrée. 

On a insiste encoré surl’étendue des catacombes, 
beaucoup trop grande pour qu’elles aieut été creu- 
sées par une communautc pauvre ct perséeutée córame 
létaient les premiers chrétiens ; mais nous ne devons 
pas oublicr que ce travail fut aecompli en plusicurs 
centaines d’années , nous savons qu il fut commencé 
avant la fin du premier siécle du ebristianisme ct con- 
tinué jusqu’ati cinquicme ; car bieu qu’aprés la con- 
version de Gonstaniin il n’y ait plus en nécessité de 
se cacher , ct que beaucoup de tombeaux aient été 
érigés dans les nouvelles basifiques oü auprés dal- 
les , sous leurs portiques et aillcurs, il semble natu- 
reí de croire que la plus part des chrétiens continuc- 
rent a se faire enterrer dans les anciens cimetiéres 
sanctifiés par les souvenirs sacres du passé ct par 
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les reliqués d’ innombrables martyrs. Les monurnents 
que I on a découvcrts attestent qu’il en était vé'rita- 
blemenl ainsi. Pcndant cettc dernifcre période , le 
chrislianisme étaut la religión de Tempire et dispo- 
sant de ressources presquMllimitées , rien n’empécha 
les trávaux d’avancer aussi rapidement que cela pou- 
vait étret nécessaire , mais mérae pcndant les siécles 
précédeuts , alors que l'Eglise était detempsen temps 
en butte a de violentes perséeutions, ilnefaut pas ou- 
blicrqne de tres bonrie fieure le nombre de ses en- 
fants fot considerable et s’accrut de siecle en siécle 
avec une rapidité qui faisait le juste sujet d’orgueii 
et lajoie des apologistes chréticns, et l’objet des la- 
mentations des orateurs et des historiens paiens ; des 
les premicrs temps, quand on parle des chrétiens on 
les représente «(1) commc rcmplissant dejáquoiquenes 
d bicr toutes les proYinccs , toutes les villcs ct tóales 
Ies iles. » On dit qu’ils « se pressent dansles camps et 
dans les conseils ; qu’ils pénétrent jusque dans le ‘séuat 
etdans le palais » en sorte que « rica n’était laissé aux 
paiens que leurs théátVes et leurs temples. » Et encore, 
* que la plus grande moitié de presque toutes les Tilles 
était chrétienne. » Sans chercher a douner a ccs ex- 
pressions genérales la précision de noml)rcs arithmé- 
tiques le seul fait que la religión chrétienne soit de- 
veíiue presque sans opposition, cello de l’empire au 
momeiíi de la conversión du Constantin suífil u cou- 

(t) YoyezTáeite, anual, lib. XV. 44. Porphyre opud Eu- 
seb. Prccp. Evang. V. I; Pün Ep M lib. X 97, ad Trajau; Ter- 
iuIIíor., A pol . , c. 37. 
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íirmer dans son ensemble la véracité de ces asscr- 
tions. 

Les inscriplions, et d’autres sources eucore, nolis 
apprennent qu’il y avait une classe spéciale de la 
communauté cbrétieune dont la vie était consacrée 
a ce travail d’excavation. On les appclait les Fossom 
on fossoyeurs, quclqucs ancieiis auteurs les represen- 
tent commc préposés a ce travail en vertu d’une con- 
sécration particuliére et comme compris dañs les or- 
dres iuférieurs du clergé ; tandis que d’autres au 
contraire supposent qu’ls formaient seulement une 
Corporation religieuse semblable á cellos qu’un voit 
naitre á différentcs époques pour repondré aux divers 
besoins de la société chrétienne. 

Quant a la difficulté d’accomplir avec sécuritc 
un aussi vaste travail , nous sommes peut-étre dis- 
posés á nous exagérer le degré de mvstérc dont il 
élait nécessaire de l’environner Nous ne saurious 
donter du soin infmi qu’on prenait pour dérober 
aux paiens 1c détail des dispositions des Catacom- 
bes et leur cntrée. Mais nous nc pouvous supposer 
qu’ils ignorassent entiérement et l’existence de pareils 
lieux et leur destination h la sépulture des cbrétiens. 
Nous avons méme la certitude que des paiens uon 
seulement connaissaient Tcxistence des Catacombes; 
mais eucore l’usage des cbrétiens de s’y assemblcr, 
puisque dans beaucoup de cas le premier acte d’unc 
persécution nouvelle c’était la défense méme de les 
visiter. Aiusi quoique les proportions de ce travail 
uous remplissent dYtonnement, nous ne devons pas 
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supposer qu’il dépassát ce que le pcuplc ehrétien 
a vait pu achever daña un espace de quatre siéclcs. 
11 nous parait done démontré par des prcuves tout 
ñ fait concillantes que ce travail a etc réellement 
cntrepris par les chrétiens ct principalcment, pour 
la sópulture de leurs niorts. Que si nous recherchons 
cnsuite ce qui avait pu leur donner Tidée premiére 
de cette méthode particuliere densevelir, la réponse 
ne se fait pas attendre. Notre divin maitre lui-méme 
fut enseveli prccisément de cette maniére: « Dans un 
sépulcre ncuf creusé dans le roe. » — Tel était , nous 
ue l'ignorons pas Tusage du peuple Juif. Peu de temps 
avant la naissance du Christ, les armes victorieuses 
de Pompée rendirent la Judée tributaire de Rome, 
ct plusieurs milliers de ses habitauts furent transieres 
dans cette Tille, un quartier particulier, sur la rive 
droite du libre, leur fut assigné pour demeure (l). 
Nous savons combien les juifs s’attachérent toujours 
avec une louable opiniátreté á conserver les prati- 
ques qui tenaieut á leur religión. Nous pouvons 
done étre assurés que lorsqu’il vint a s agir pour eux 

(l) Nous ne pouvons guéres nous tromper en supposant 
que le Tramtyberinus ambulator de Martial , le veudeur de 
verres cassés et de niarchandises semblables, était Israélite. 
Le Juif Pililo luí inéme di t expressément que les Juifs oe~ 
eupaient un quartier du Transtéveré, et Cicerón ( Orat. pro 
Flacc. ) parle des méme Juifs comme habitant dans le voi- 
sinage des Gradus Aurelii, qui formaient certainement une 
portion de la ville. L’Eglise de San Salvator in Corte es? 
regardée comme ayant conservé sa crieuse dénomiualion 
qui nest qu’une allusiou au Curtí Judaei d’Horace. sat. I. 0. 
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d’une chose aussi sacrée que les rites funéraires ils 
restérent fideles, autanl que cela leur fut possible 
sur une Ierre étrangére , aux usagcs de leurs an- 
cétres et que nou sculement ils s’éloignérent avec 
horceur des Nécropoles de leurs conquérauts infide- 
les, mais encore n'épargnérent aucune peine, aucun 
travail pour déposer leurs ínorts, si cela leur était 
possible dans des sépulcres taillés dans le roe 
serablables a ceux de leur loiutaine patrie. Effecti- 
vement rinfatigable Bosio découvrit pendant t’hiver 
de 1602 , en dehors de la porte Pórtese qui se 
trouvait la plus rapprochée du quartier de la ville 
qu’ils occupaient , une Catacombe qui leur avait 
appartenu indubitablcment. Elle était creusée á peu 
prés á nioitié de la hauteur du Monte Verde dans 
le tuf granúlame qui forme la coucbe interinédiaire 
de cette extréinilé sud du Janicule. 11 la représente 
cornnie exactement semblable en tout point aux 
catacoinbes chrétiennes, sauf rabsence totale d em- 
blémes exclusivement ebrétiens, toutes les tombes 
portent les images de Parche d’alliancc, du cliande- 
lier a sept branebes , du temple de Jérusalem et 
d’autres symboles Juifs, les vases et les lampes de 
terre cuite y sont marqués des mémes empreintes et 
sur un fragraent d’inscription glrecque il lut le mot 
synarjogue. 11 ajoute que l’ensemble de la catacombe 
avait un aspect plus misérable que celui d’aticunc 
des catacombes ebrétíennes, c’cst justement ce qu’on 
aurait pu suppojser a Vavance , eu égard íi la po- 
sit ion des Juifs de Borne arrachés a leur patrie 
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par la violcncc. II n’y troiiva pas non plus córame 
il en cxistait dans les cimetiéres chrétiens des 
chambres disposées pour la célébration du cuite re- 
ligicux, ce qui est encore conforme a toutes Ies pré- 
visions , le cuite Juif étaut toleré a Romc; ct le fait 
de rorigiue Juive de cette catacornbe avant été mis 
hors de doute par la découverte d’iuscriptions trou- 
vccs depuis la mort de Bosio. La seule question qui 
puisse étre encore soule vée est celle de son aucien- 
noté relalivement aux catacombes ebrétiennes. Mais 
ii est certain que cette tribu Juive était établie á 
Home avant la uaissance du Christ, qu’elle dut né- 
cessairement y avoir un ciraetiére et il n’est pas 
probable qu’elle ait renoncé a son raode d’inhu- 
mation (piel qu’il fut, pour adopter celui des ebré- 
tiens ; ceux ci devaieht étre au contraire naturelle- 
mciit portés a l’imiter, lorsqu’ils rencontraicnt dans 
cct usage consacré par rexemple de lensevelis- 
semént de iN. S. tout ce qui pouvait les engager a 
le suivre. On doit observer encore que si lo lit de 
tuf grauulaire n’eut pas été deja occupé lorsque les 
chrétiens creusérent leur grande catacornbe de saint 
Ponlien sur ce méme monte Verde, ils s’en seraicnt 
certaineraent eraparés, au lieu de pratiquer dans le 
sol défavorable qui forme la couchc supérieure de 
cette méme collinc , la diflicilc ct dangereuse exea- 
vation dont nous avous fait mention ci-dessus. 


ClUPfTRE II. 


LA CONSTRUCTION INTÉlUEURE DES CATACOMBK8 
INDIQUE LEUR DESTIN ATION DE CI METIERE 
ET DE LIEU DE l'RIJERE. 

Nous avons prouvé, nous le croyons du moius, 
que les premiers chrétiens doiveut étre considérés 
córame les seuls auteurs des cundieres connus sous 
le ñora de catacoinbes de Borne (car la catacombc 
luive dont nous avons parlé n’est plus accessible): 
il convient maintenant d’entrer dans le détail de la 
distribution intérieure de ces cimeticres et de la ma- 
niere dont on s’en servait. Nous avous fait ddja 
remarquer que Iorsqu’il s’agissait denterrer leurs 
niorts, nos póres dans la foi paraissent avoir eu le 
désir de se conformer aussi exactement quil leur 
était possible , á Texemple qui leur avait été donne 
lors de la déposition de N. S. dans le tombeau. 
II est dit qu’il fut enseveli: « Dans un sépulcre neuí 
(ai lié dans le roe oü personne n avait été mis . » Ainsi, 
nous croyons que les premiers chrétiens ne reve- 
naient jamais aux sépulcres occupés antérieurcment 
pour s’cn servir encoré une fois ainsi que cela se 
pratique de nos jours, inais qu’ils assignaient á cha- 
qué eadavre sa place séparéc qui ne lui était plus 
jamais disputee par aucun autre. D'étroites cxcava- 
tions horizontales , pratiquées dans les muradles 
naturelíés de ces rúes souterraines 7 et sufíisammeut 
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profondes pour recevoir un cadavre, tout en laissant 
un encadrement extérieur dans le quel venait se 
fixer la lourde plaque de terre cuite, ou de marbre 
destinée a fermer le tombeau ; — tellcs sont les 
sépultures que nous rencontrons dans les catacom- 
bes; pour Ies décrire nous n’avous quá copier lit- 
téralement les expressions qui se rapporlent au sé- 
pulcre de N. S. « Un tombeau neuf taillé dans le 
roe, » ou aucun cadavre n’avait jarnais été déposé 
avant celui pour le quel il était creusé. Aucune 
forme ne saurait étre plus simple que celle de ces 
scpultures et véritablement , coninie on pouvait s’y 
altendre, tout témoigne du soin extréme qu’on a con- 
stamment apporté a économiser le travail. On n’a 
pas enlevé plus de terrain qu il n’était absolument 
nécessaire pour le but qu’on se proposait. Les sé- 
pulcres larges du cóté de la téte, sont plus étroits 
du cóté des pieds et si deux corps devaient y re- 
poser eusemble l’excavatien présentait seuleinent alors 
une forme réguliére ; les pieds de l’un étant géné- 
ralemenl placés auprés de la téte de Tautre. Main- 
tcnant encore, on peut en passant le long des étroi- 
tes galeries et en examinant le contenu des tombes 
á demi-ouvertes , se convaincre combien chacunc 
d’cllcs ctait exactement proportionnéc aux dimensions 
du cadavre qu’elle était destinée á recevoir. La, une 
mére ct son enfant peut étre, réposent cóte a cótc, ct 
pourtant il ne se trouve ni dans le sens de la largeur 
ni dans celui de la longucur un poncc de terrain 
inoccupé. La, un squelette d’une dimensión inaccou- 
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turnee touche a peine aux extrémités d’un sépulcrc 
mesuré á sa laille. Ailleurs, dans l’épaisseur de la coli- 
che de terrain laisséc cnlre dcux tombes comme un 
support néccssaire, oh a pratiqué une ouverture basse 
et ctroitc, dont les dimensions ne pouvaient convenir 
que pour le corps d’un enfant nouvellement né, bap- 
tisé, et partí pour le Ciel. C’est aussi pour cette raison 
que nous remarquons dans la disposition des diver- 
ses rangées de tombes une absence complete de ré- 
gularité. Le fossoyeur chrétien n’avait pas le temps 
de songer á la symctric; il était uécéssaircment con- 
danmé á méler ensemble d’unc maniére confuso, 
des cadavres de toutes les tailles, hommes, femmes et 
enfants.il existe pourtant, il est vrai, quelques ex- 
ceptions á cette régle, par cxemple, dans une por- 
tion de la calacombe de St Cyriaque ; les muradles 
y sont percées avee une precisión malhématique. A 
une extremité se trouvent superposés huit sépulcres 
destines á contenir des cadavres.de petits enfants, 
a cóté se trouve le méine nombre de tombes pour 
des enfants Agés de sept a dpuze ans, puis un em- 
placement destiné aux adultes , inais ne contcnanl 
cette fois que sept rangs, au lien de huit, cu raison 
de la dimensión et du poids plus grand des corps. 
On finit par ne trouver plus que six rangs de tom- 
bes de grandes proportions. De tels arrangements 
appartenaient probablement A une époque plus tar- 
dive de í’histoire de I’Eglise, alors que pouvant di- 
sposer d’un plus grand nombre de travailleurs, on 
avait plus de loisir pour surveiller les détails d’exé- 
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cution. Ou peut distinguer aussi certaiqs endroits 
ou Ton s’était proposé de suivre un plan nriéfchodi- 
cjue: á l’extérieur de plusieurs tombes ou voit encore 
des ligues tracées da vanee avec de la chaux on tout 
autre couleur hlanche, le sepiliere a été ereusé ensuite 
en dedans de l’espace déterminé parceque le ea- 
davre, une fois transporté au cimetiére, s’cst troqvc 
manifestement, de dimensious plus pelites qu’on nc 
l’avait supposé. II y a des raisons de croirc que les 
cadavres étaient assez fréquemment apportés au ci- 
metiére avant qu’on y cüt ereusé la tombe oü ils 
devaieut reposer (1). Peut-étre était-ce l’usage de 
les y transférer aussilot aprfes la inort, comme cela 
se fait dan» beaucoup de partios de l’Italie mó- 
jeme, oü le eadavre esl porté des la veille á l’Eglise, 
ou a la chapellc dans laquelle il demeure pendan t 
la nuit, lors qu’on doit l’cntcrrcr le jour suivant , 
dautre fois encore, il reste déposé dans la cha- 
pelle voisine du campo sanio pendant qu’on ter- 
mine et prepare la tombe. l)e toute maniere , alors 

(l) Telle semble au moins rexp) ¡catión la plus natu- 
rellc d' une inscriplion (a) que Pon voit aujourd’hui sous le 
portique de Sainte Mane in TrastevSre. 

PECORI DV.LCIS ANIMA BENIT IN CIM1TERO VII IDVS 
JVL. DP. POSTERA DIE.... MARTVRORYM 

Pécori Oouce Ame, portée dans le cimetiére des Mur- 
tyrs le 9 Juillet fut enterrée le jour suivant. 

(a) Placéc depuis au Latran dans la collcctlon forméc d’aprés les 
<»rdres de Pie IX. par le chevalier de Rossl, la elassifleation égalcmcnt 
(lóete et ingeníense qu’ont recu les trésors que renferme ce inusée double 
pour ainsi dire leur valeur. (Note du Traduct.) 
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comme maintenant encore en Ttalie , renterrement 
suivait la mort de tres prés, le plus graiul intervallc 
qui s'éconlát entre cea deux instants ne dépassait pas 
un on deux jours tout au plus, ainsi que nous l’ap* 
prennent celles des inscriptions des catacombes qui 
donnent séparément la date de la mort, et cellc de 
Tensevelissement. Dans les moments de persécutiou, 
les corps devaient étre nalurellement apporlés dans 
ces retrailes sures, aussi promptement que possible, 
quelque fois cependant les chréliens étaient observé 
de trop prés, pendant un laps de temps considera- 
ble, pour qu’il leur fút possible de songer en au- 
cunc maniére h transporter des cadavres. II parait 
que dans ce cas ils les recouvraient de cbaux ct 
les conservaient ainsi, peut étre dans leurs propres 
maisons. Telle semble du inoins rexplication de 
la présence de ces grands monceaux de cbaux qu’on 
trouve encofre dans bcaucoup de sépulcres (1) et qui 
portent lcmprcinte de deux tissus, la parlie ex- 
terne conserve les traces d’une étofie grossiére, pro- 
blablement du drap qui avait assujeti et tena la 
chaux collée sur le cadavre, la partie interne garde 
celle du linge fui dans le quel le corps lui-méme 
était immédiatement enveloppé. 

Le soin qu’on apportait a ensevelir les cada- 

(1) Le Pére Marchi en fait mention dans Ies catacom- 
bes de Sainte Agnés inais ayaut été touchés par les maius 
de nombreux visite urs, ces fragmeuts out eutiéremeut disparu 
aujourdMiui encore on en peut voir un grand nombre dans 
les tombeaux de la eatacombe de S. Priscillc. 
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\res dans da lingc fin établissait une ressemblance 
de plus entre rensevelissgment des premiers cbré- 
ticns et celui du divin maitre. Aussi beaucotip d’au- 
teurs nous apprennent-ils que des bandelettes de 
toile fine ou de quelqu'autre tissu plus précieux 
encore, étaient toujours cmployées á recouvrir les 
corps des défunts (I). Cosío trouva dans les cata- 
combes un grand nombre de cadavres cntiers re- 
couverts encore de leurs suaires dont on peut \oir 
aujourd’hui méme quclques lambeaux attachcs cá 
ct la a des fragmeuts de squelettes. Telle était aussi 
rorigíne de lusagc de jeter des lleurs et des feuil- 
Iagcs sur les cadavres et de les arroser de myrrhe 
ct d’autrcs porfums. 

Lorsque les pa'iens accusaicnt les chrétiens d’avoir 
des raoeurs rndes et insociables, et leur reprochaient 
de ne pas mettre de couronnes de fleurs sur leur téte, 
ou de ne pas oindre leur corps avee des parfums 
les anciens apologistes répondaient qu’ils réservaient 
toutes ces choses pour ceux qui étaient entrés dans 
le lieu du repos, et qiron avait demandé á l’Arabie 
ct aux pays de Suba plus d’aromates pour renscvclis- 
sement des cadavres chrétiens que pour composer 
lencens des Dicux du paganisme. 11 est vrai que 
rien dans les catacombes ne rappelle maintenant ces 
usages; mais Cosío et d’autres qui les ont vues dans 
uu état moins délabré, trouvérent dans plusieurs sé- 

(1) Prudentius Cathemer Hymn X., 48; Peristepli., 
Hymn. III. ; Auastas. ia vita Sixti III; Euseb. H. E. 
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pulcres des vases qui conservaicnt encoré une odeur 

aromatique trés sensible, 

Itelativement aux dépenses occasionnées par ce 
raode d’enterremeut et qui devaient étre nécessairc- 
raent tres considerables , il esfc liors de doute qu’elles 
étaient supportées par toute la comnuinauté ebré- 
tienne 7 lors qu’il s'agissait de personnes pauvres 
depuis leur naissance, ou qui 1’ étaient devenu en 
donnaut á l’Églisc toutes leur riebesses temporelles; 
quant a ceux qui avaieut des biens , ils devaient na- 
turellement pourvoir aux frais de leurs funérailles, 
comme ils avaieut pourvu pendant leur vie a leurs 
besoins et a ceux de leurs proches, Conséquemment 
nous trouvons dans les catacombes une innombrable 
quantité d 1 inscriptions indiquant l’acquisition d’uir 
sépulcre faite par un mari pour sa femme , des pa- 
rents pour leurs enfants et viceversa , des fréres et des 
soeurs l’un pour lautrc, des tuteurs pour leurs pu pil- 
les, des orphelins pour leurs parents adoptifs. Nous 
y apprenons méme que quclqucs uns des premier» 
chrétiens cberchaient á assurer dós leur vivaut le lien 
de leur sépulture soit en aehetaut uu tombeau se- 
paré qui appartint á eux seuls, soit en acquérant, 
á Toccasion de la mort d’un proche parent, un 
tombeau double dont la moitié était occupée immé- 
diatement par le défunt , tandisque l’autre était rc- 
servée á i’acheteur, Plusieurs de ces inscriptions mcu- 
tionnent le prix d’achat de la tonibe aussi bien que 
la nom dufossor qui avait re<ju l’nrgeut. Une d elles, 
remontant au consulat dcThéodorc et de Valentiuicn, 
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c est-i-dire á PánnééM 26 indique comme prix d’unc 
tombe simple uu solidus et dcmi,sommc equivalente 
environ a dix liuit shillings de notre monnaie. 

Nous avons déjá parlé des fossores , les excavateurs 
des catacombes ; soit qu’ils appartissent á l’ordre infé- 
rieur da clergé, soit qu’ils fussent seulement deslai- 
ques réunis en confrérie, ils étaient entiérement con- 
sacrés á ce charitable travail, on en a rarement tenté 
qui ait été d’une plus grande utilité , ou qui ait exige 
de ceux qui s’y sout consacré , une plus parfait ab- 
négation de soi méme; non seulement ils préparaient 
pour les morts un lieu de repos, et pour les vivants un 
lieu de priére et un asile; mais ils le faisaient en expo- 
sant journelleineuL leur vie. Leur táchc, au moins pen- 
dant toute la duréc de la persécution , était l’exacte 
reproduction des ceuvres de Tobie dont il est écrit : 
« qu’il cachait les cadavres pendant le jour et les 
cnterrait pendant la nuit. » L’accomplissement de leur 
office était presqu’un continuel martyrc ils devaient, 
nprés avoir creusé d’abord ces froides et sombres 
galcries, nen sortir que pour remplir une mission 
plus périlleusc encore , celle d’y transporter les ca- 
davres, II appartenaient probablement a la elasse la 
plus pauvre et devaient étre fort nombreux. Comme 
ils passaient toute leur vie au Service de l’Cglise , elle 
devait tíáturellement se charger de leur entretien et 
de celui de leurs familles. II était done juste et con- 
venable que ceux qui avaient les moyens d’acquit- 
ter les frais de leurs funérailles le íissent de maniere 
a cc que les superflu du riche vint supplécr a l in- 
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digence du pauvre en sorte qúe tous cussent éga- 
lement 1 * honneur d'étre enscvelis comme favait été 
leur maitre. (Vest véritableraent un des caracteres les 
plus frappants de ces ciraetiéres qu’on n’y voie au- 
cun signe propre á distinguer le riche du pauvre 
mais que les mémes tumbes dépourvues d’orneinents 
y aient également recu l’un et l’autrc. Ccux qui dé- 
siraient apposer quclquc marque sur la tombe de leur 
ami ou de leur parent , de maniere a la reconnaitrc 
parmi celles qui l’entouraieut ? en faisaient graverlc 
nom sur la plaque de marbre qui la fermait, ou 
bien encore ce nom était grossiérement tracé avec 
la pointe de la truelle daos le mortier qui assujétissait 
cette plaque 5 d’autrcs fois encore un anneau , une 
piéce de monnaie , un cachct ou quelqu’autre objet 
qui s’étail trouvé sous la main avait été íixé dans 
cc mérae mortier encorc frafs. On attachait aussi á 
beaucoup de tombes de petites lampes de terre cuite 
ct quelque fois une petite ampoule ou fióle de verre 
contenant un peu de sang, évideinment celui des 
marlyrs (1). Les anuales des anciens Ages du christia- 
nisme offrent d’abondantcs preuves du zéle avec le 
quel d’aussi prccicuses rcliques que le sang des mar- 
tyrs étaicnt recueillies dans ces premiers tems, et de 
tres nombreuses ampoules retrouvées dans les cata- 
combes conservent encoré la trace rongeAtre du sang 
qu'elles ont autre fois contcnu. 

A peu d’exccptions prés , la plupart des sépul- 

(l) Voyez BenoitXlV. decanonizatione sanctormn t. XIV. 

. p. 207, 210. edit. Rom. 1792. 
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eres de loutes les galeries se resscmblent cxactemcnt. 
La meme oü des tombeaux particuliers appartenaicnt 
en propre a différentes familles, ils n’occupaient pas 
un cmplacement réellement distinct dans le cimetiére 
commun a tous les fuléles , ils consistaient ordinaire- 
ment dans les mérnes ouvertures horizontales. Ceux 
ebez les qucls on remarque une ordonance moins sim- 
ple, qui occupent un espace plus grand, et dont la con- 
struction a nécessité plus de travail, sont relativement 
en petit nombre. Ils ont la méme base que les au- 
tres, cest a dire que la premiere excavalion hori- 
zontale pratiquée a hauteur d’appui dans la paroi 
de la galeric ctait entamee sur la meme largeur que 
pour une tombe ordinaire mais au lieu d’uu paral- 
lélogramme ou y íormait un are surbaissé , la sorte 
de niche aiusi coustruite n’était pas destinée a re- 
ccvoir le corpa mais h rester ouverte et vide. On 
creusait le tombeau perpendieulaireraent h la surface 
de sa partie inférieure horizontale et il se refermait 
au moyen d’ une grande dalle de pierre ou de mar- 
bre qui s encadrait dans un rebord laissd á dessein. 
Ces mausolés voútés nommés arcosolia avaicut tou- 
jours des dimensions sufíisantcs pour contenir au 
moins deux cadavres et quelque lois méme trois ou 
quatre, Le P. Marchi en a décrit quelques uns qui 
dans leur partie supérieure contenaient quatre corps 
places cóte á cote. Plus bas et séparés des premiers 
par une plaque de marbre , trois autres cadavres , et 
meore plus bas que ceux-ci un seul corps sous une 
Autre plaque de marbre. 
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Tons ccs cadavres avaient constitué probablemcnt 
une seule et méme famille qui avait fait disposer 
cc tombeau á ses propres frais pour son usage exclusií 
ct bou nombre d’inscriptions nouvcllcmeut dccou- 
yertes rendent trfcs probable, sinon certaine, lopi- 
nion qui établit que tous les autres sépulcres sem- 
blables creusés dans les muradles des galeries, étaient 
aussi la propriété particuliere de quelques individus. 
Quelque fois une chambre particuliere (cubiculum) 
était affectée de la méme manifcrc á l usage d’une 
seule famille dont elle devenait en quelque sorte le 
cavcau ; mais le plus souvent , les familles se conten- 
taient de tombeaux disposés dans la forme ordinairc, 
auxquels on donnait des dimensions suffisantes pour 
contenir it la fois plusieurs personnes, on les désignail 
par les noms de bisomum, trisomum , quadrisomum, 

selon qu’ils étaient particuliérement destines á 

renfermer, deux, trois, ou quatre cadavres. 

Oes explications sufliscnt á faire comprendre les 
dispositions intérieures des catacombes de Rome con- 
sidérées en tant que cimetiére chrétien ; quoi que ce 
fut le grand et principal objet qu’on avait eu en vne 
en les crcusant , elles servaient aussi de lieu de reu- 
nión pour les assemblées religieuses ainsi que cela est 
clairement indiqué par certaiues portions de leur ar- 
chitecture intérieure et de leur distribution. Nous 
savons par différents passages du uouvcau testament 
que les ebrétiens dés les premiers temps étaient dans 
l’usagc de se réunir pour adorer Dieu dans des lieui 
spécialement affectés á son cuite public. Lucius qui 
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vivait da temps de Trajan, et qui était par consé- 
qucnt contemporain de plnsieurs apotres décrit leurs 
asserablées commc se tcnant: «dans une chambre fiaute 
richeinent ornee de dorures. « qui devait nécessai- 
rement fairc partie de la maison de quelquc chrdtien 
opulcnt; car EEgiise á ceite époque n’était pas en 
position de construiré aucun édiíice public de ce "enre. 
¡\ous lisons que plus tard , sous le regne de Tempereur 
Alexandre Sdvere, les ebrétiens s’eraparérent d’une 
certainc dtenduc de terrain yague ct innocupc qui avait 
jusqualors appartenu aux Popinari ou cabaretiers , 
et oü les soldats se réunissaient habituellement pour 
manger, boire , faire des orgies ; qu’ils y bátirent une 
Eglise et que les Popinari nyant présente une plainte 
en forme á l’emperenr celui ci la rejeta et confirma 
les ebrétiens dans leur possession disant qu’il aimait 
mieux que Dieu fut adoré dans ce lieu , n’importe 
sous quelle forme , que de le voir occupé par des geus 
d’aussi niauvaise espéce que la leur; ce site était celui 
ou s’éleve Ste Marie in Trastevere , qui est appelée 
quclque fois pour ce motif, la basifique la plus an- 
cienne de la chrétienté. A pros le régne de Sdvere les 
Eglises durent se multiplier, car un des édits impé- 
riaux de persécution , daté de la dix neuviéme annde 
de Dioclétien , ordonne de détruire les Eglises dont 
le nombre , au dire de quelques auteure, s’dlevait ddjá 
a quarante. domine ndammoins ils dtaient toujours 
sous le coup de nouvelles pcrsécutions , ces Eglises ne 
dispensaieut par les ehrétiens d’avoir des licux de 
réuuion plus secréts et plus sürs, ou il leur fut pos- 
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siblc de se réfugier en cas de besoin, cétait seulement 
dans les catacombes qu’ils les trouvaient. Outre les 
chambres souterraines dont nous avons deja parlé 
comme disposées pour servir de cavcaux á des fa- 
millcs particulares, il y en a d autres da méme genre 
dans lesquelles les sts mystéres étaient évidcmmeut 
célébrés tiles sont trés nombreuses, de différentes for- 
mes et dimensions , généralement carrees ou du moins 
triangulares ; dans les catacombes de SL Cyriaqueet 
de St Callisle , on en rencontre pourtaut quclqucs 
unes qui sont circulaircs , octogones , ou présentent 
quclqu’autres dispositions iuusitées. Généralement 
aussi on en rencontre deux placees direeteraent en 
face Tune de l’autre de chaqué cóté de la galerie qui 
les separe. L’utie élait probaldement destinée aux 
hornmes l’autrc aux femmes car nous savons que la 
séparation des sexes dans les Eglises a duré pendant 
bien dessiécles; cétait une régle de discipline ecclésia- 
stique , et cet usage a persisté dans plusieurs partios 
de ritalie, de la Sicile et d’autres pays calholiques. 
Dans ces ch apelles nous trouvons des raonuments voú- 
tés ou arcosolia parcils a ceux que nous avons déja 
décrits ; dans ces tombeaux , reposaient le corps d’un 
ou de plusieurs martyrs et la dalle qui recouvrait íeurs 
restes servait d’autel. Quelque fois un vase tache de 
sang á été trouvé dans ces tombeaux-autels, d autres 
fois on y a découvcrt des indications plus positivos 
encoré, de la mort violente soufferte par Ieurs anciens 
occupants. Mais, lá mérrie ou Ton ne rencontrait pas de 
semblables attestatious, nous sommes fondés a croirc, 
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sur d’irrécusables témoignages dun aulre genre que 
partout ou un tombeau servait d’autcl c étaient les re- 
stes sacres d’un martyr qui y rcposaicnt. Prudence 
décrit le sépulcre de SL Hippolyte dans les catacom- 
bes Romaines cornrne « un autel d’oü le pain divin 
était distribué aux /¡deles qui deraeuraient sur les ri- 
ves du Tibre;» et il fait de scmblables allusions á cetté 
coutume, lors qu’il parle des tombeaux d’autres mar- 
tyrs sitúes dans différeutes contrées du globe. St Má- 
xime de Turiu St Arabroise St Augustin et beau- 
coup d’autres ernploient le méme langage. II paralt 
ccrtaiu que l usage d’offrir le St sacriíice sur les 
tombcs sacrécs des martyrs a été presque uuiversel- 
lement adopté par l’Eglise, depuis que le disciple 
bien aimé, du fond de son exil de Patmos, voyait 
sous l’autel: « les Ames de ccux qui avaient été égor- 
gés pour la parole de Dieu , et pour lui avoir rendu 
témoignage. » Jusqu’á nos jours, ou nc consacrc 
point d’autel sans y renfermer quelques reliques de 
saints (1) II y a plus, relativement aux chapelles sou- 

(1) C’est pour ce motif qu’aprés avoir terminé la confes- 
sion au pied de l’autel le Prétre qui célebre le st sacriíice de la 
messe prononce ces paroles en en montant les degrés : «Nous 
» vous prious, Seigneur, de nous pardonner nos péchés par 
* les mérites des saints dont les reliques sont ici présentes» 
et ce disant, il baise respectuensemeut la pierre de l’autcl. 

Mais la présence des reliques des saints et particuliére- 
ment des martyrs n’est pas seulement requise dans les autels, 
qui sont aussi vcritablement des tombeaux , que les anciens 
arcosolia des catacombes. L’action méme de déposer ces re- 
liques dans le sepulcrumd es autels fait essentiellement par- 
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terraines des catacombes, les chapelles ont été faites á 
cause de ces autels et non pas les autels pour les 
chapelles, en sorte que ces chambres paraissent avoir 

tic de la cérémonie de la consécration des autels. Si ces 
reliques venaient a en étre enlevées on ne pourrait se con- 
tenter de les remplacer par d’autres. L’autel ainsi dépouillé 
aurail euticremenl perdu sa consécration. 

Nous pensons que quelques détails sur les autels des 
tenis présents et le cérémonial de leur consécration , ne se* 
rout poínt déplacés ici. Bien des lecteurs seront peut étre 
surpris connne l’a été celui qui écrit. ces lignes, de l’analo- 
gie, de la ressemblance , nous dirions presque, de l’ideutité 
de ce qui se fait aujourd’hui comparé á ce qui se pratiquait 
dans les catacombes. Ce rapprochement est d’autant plus in- 
téressant qu'il jette une grande lumiére sur des points si fort 
contestes par les protestants: la perpétuité du cuite de la tres* 
sainte Eucharistie et de l’oblation du saint sacriíice déla 
messe dans tous les siécles, et enfin le cuite des saint s. 

L’autel est en effet directement et uniquement destiné 
h la célébration de la messe on définit l’autel : Table sur 
la quelle est preparé ct offert le sacrement et sacriOce Eu* 
cliaristique. 

On distingue deux sortes d’autels: l. Les autels íixesqui 
sont scellés sur place avec le ciment préparé et béni par 
Pévéque consécrateur , et de sa propre main. Les autels in- 
gés dans les Eglises appartiennent h cette prendere sorte. 

2. Les autels portatifs ou mobiles qui peuvent étre trans* 
portés d’une lieu á un autre. On les rencontre plus souvent 
dans Ies oratoires , chapelles particuliéres etc. Les mission* 
naires se serveut toujours dans leurs voyages d’autels de 
cette seconde espéce 

Les uns et les autres consistent essentiellement en une 
table ou tablette de pierre au milieu de la quelle se trouve 
creusée une excavation appeléesépulcre sepulcrum et destinte 
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été creusécs beaucoup plus pour permettre de célébrer 
les sts mystéres sur la tombe des raartyrs , ( le jour 
anniversaire de leur inort par exemple, d’y faire acte 

h reeevoir les reliques. Ce sépulcre dans les parois du quel 
l’ouvrier qui l’a creusé a ménagé un rebord semblable á celui 
laissé aux parois des tombes par les anciens Fossores, est re- 
couvcrt par une petite dalle également de pierre, qui est fixée 
a sa place avec du ciment par le consccratcur luí méme lors 
que les reliques y out été déposées. 

C’est aux évéques seuls , (sauf les exceptions que le Pape 
fait a cette régle, suivant les circoustances), qu’il apparticnt 
de consacrer. les autels. Les autels fixes étant strictement les 
vérltables autels que les autres ne sont destinés qu’a suppléer, 
nous ne nous occuperons que de la consécrotion des autels 
lixes qui différe en quelques points de celles des autels rao- 
biles , nous.bornant d’ailleurs uniquement á ce qui concerne 
la dépositiou des reliques des saiuts martyrs dans le sépulcre. 

Nous avons vu a la note placée au has de la page 31. une 
inscription qui nous a prouvé comment on apportait souvent 
des la veille aux cataeombes les corps qui devaient y étre 
ensevelis le lendemain. Lorsqu’un autel doit étre consacré; 
c’est également des la veille que l’évéque se rend sur Ies 
lieux ; il prepare les reliques qui doivent étre déposées dans 
l’autel ; les plaqant respecteusement dans un récipient qui 
consiste le plus souvent eu uue boite de plomb ou d’étain 
fermant au moyen d’un couvercle qui s’y adapte exactemcnt. 
II ne faut pas un grand effort d’imagination pour le consi- 
dérer comine le cercueil des saints. Si ce récipient n’a point 
encoré été béni , l’évéque commence par cette preiniére cé- 
rémonie , qui , d’aprés les prescriptions du Pontifical Ro- 
main s’applique a tous les reliquaires (a), voici comment elle 
s’accomplit: L’évéque debout convert de la mitre dit: 


(a) Voyez le Pontilic. Rom. III. P. D. Benedlct. capsarum. 
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de dévotion lócale ct pcrsonclle, qu’avcc rintention 
de les faire servir, sauf daos des cas de pressantc 
nécessité , aux réunions générales des íidelcs ; la 

f. Notre secours est au nom du Seigneur. 

Qui a fait le ciel ct la ierre. 

«i Prions , nos tres chers , Dieu le Pére tout pnissnnt qui 
par son Fils unique, tout puissant, en la vertu du Saint Esprit 
a cree toutes choses parfuitement bonues , afin qu’en la 
consécration de ces vases préparés pour recevoir les rcüques 
de scs saints il daigne répandrc miséricordieusement sur 
nous sa gráce par J. C. N. S. qui vi t et régne . . . .>• 

Puis quittant la mitre ¡1 continué: 

« f. Dans tous les siécles des siécles. 

i?. Ainsi soit-il. 

f. Le Seigneur soit avec vous. 

iV. Et avec votre esprit. 

ir. Nos cceurs en haut. 

17. lis sont vers le Seigneur 

i. Rendons graces a Dieu notre Seigneur. 

iv. C'est véritablement bon et juste. 

11 est véritablement bon et juste, équitablc et salutaire 
de vous rendre grúces en tout temps et en tout lieu , Seigneur 
saint, Tere tout puissant , Dieu éternel et inestimable , Dieu 
ineffable , Dicu des miséricordes , Dieu de toute consolulion, 
qui ovez ordouné a Moyse votre serviteur de construiré d’aprés 
le modéle que vous lui avez montré sur la montagne, unear* 
che d’un bois incorruptible, revctue d’or trés-pur, pour y 
conserver en témoignage pour les générations á venir, Turne 
d’orremplie déla manne celeste, et les tables sur lesquelles 
votre majeslé avait tracé de son doigt le testament; ct qui 
de méme, avez manifesté ñ nos jours en une maniere plus 
sacrée ce mémc témoignage , lors que le corps de votre fils 
unique , eou<¿u du sein tres pur de la Vierge Marie par Topé- 
ration du Saint Esprit , vivifié par une fime raisonable, vous 
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plus grande de toutcs est effectivement trop petite 
pour remplir un tel objet, et beaucoup d’cntres elles 
nc sauraient coriteuir qu'un tres petit nombre de fi- 


l’avez rempli de toute la plénitudc de votrc divioité. Nous 
vous implorons en suppliants, Dieu tout puissant, Pere de 
notre seigneur Jésus Clirist par lequel toute paternité est 
nomniée au ciel et sur la terre, daignez par Pintercéssion de 
vos saiuts répandre vos célestes béuédictions sur ces vases 
préparés pour les soíivenirs de ces ittémes saints ( sanctorism 
tuorum pignorihus prxparata ) afin , que ceux qui reclier- 
chent leur protection, puissent par leur intercession et votre 
secours, surmonter tout ce qui pourrait s'élever contre eux, 
et que par l’abondanee de vos largesses ils trouvent tous les 
secours et tous les biens. Et comme ces memes saints , ont 
su éviter par votre i aspira tion , Seigneur, les embdehes des 
Esprits méchants, et fortifics par le Christ notre Seigneur 
non seulement mépriser , mais encore vainere , parla victoirc 
In plus cutiere, les supplices le plus cruellemenl inventés 
par la malice hmnaine ; complaisez vous dans les priéres 
qu’ils vous adressent, et étendez le bras de votre puissancc 
invincible, pour la répressiou de tout ce qui est nuisible, et 
reffusion de tous les bienfalts, par tout et toujours , en te 1 1 e 
sorte que ceux qui vénérerout les mérites de ces saints et 
rccevront leurs reliques, soient protégés contre le Démon et 

ses Auges, contre les foudres et les tempétes, contre 

... contre les detestables iuveutious des homines per- 

vers, par N. S. J. C » 

Puis de nouveau debout et saus mitre il dit : 
y. Le Seigneur soit avec vous. 
ií. Et avec votre esprit. 

Seigneur, Dieu tout puissant, qui pour niettre fin aux 
murmures d’un peuple insensé, et inontrer combien vous était 
agrcable le sacerdoce d’Aaron , avez fait germer , fleurir, fruc* 
tifier sa verge désséchce ordonuaut qu’elle fut placee eu 
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deles. On troirve encore dans beaucoup de ces cha- 
pelles ce qu’on appellc dans le langage ccclcsiastique 
modernc: crédcnce, c’est á diré une tablc sur laquellc 

signe cíe votre puissance dans Parche d’alliance , puis qui en 
accomplissement de cette prophétie, nous avez montré le Christ 
désséché sur 1’autel de la croix , refleurir le troisiéme jour, 
et PEglise qui ressuscitera á la lin du monde , fruotifler nuil 
et jour par sa mort, nous vous supplions tres indulgente 
providence du genre humain, de sanctifier par votre grñce 
gratuite ces vases préparés pour recevoir vos saints afín que 
partout oíi ils serout transportes eu votre uom les méritos 
de ceux qui y reposeront intercédants auprés de vous , vous 
auéantissiez tous les enuemis qui s'élévent contre nous ; muí- 
tipliant et continuant vos secours, aíin que dans la multitude 
de vos bienfaits, vos Fideles se réjouissent de posséder en une 
petite parcelle de reliques, la vertu du corps des saints daus 
sou intégrité; en telle sorte que les lieux consacrésa les in- 
voquer daus le tenis, nous animent á rcchercher avec plus 
de confiance la possession des joies éternelles. Par le méme 
J. C. N. S. etc.» 

Et il asperge les reüquaires avec Peau bénite. 

Ccttc premiére cérémonie terminée Pévéque place lei 
reliques dans le vase bénit avec trois grains d’encens qui 
sont comme le parfum de la sépulture, et un écrit sur par* 
cliemin eu les termes ci dessous. 

« L’an . . . (jour du mois) Moi . . . N . . . Evéque de N . . • 
» J’ai con sacié cet autel en Phonneur de S.N. et y ai renfermé 
» les reliques des S. S. martyrs N. N. et ai accordé a tous 
» les íideles du Christ qui le visiteront: aujourd’lmi, une 
» année, aux jours auniversaires de sa cousécration , quarante 
» jours de véritable indulgence, en la forme dout l’Eglise 
» a coutume. » 

II referme le vase y appose le sceau de ses armes et 
avec respect, le porte en un lieu convenable et déceut; des 
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on diposait Ies especes avant qu’clles fussent remises 
aux prétres pour étre consacrées. Dans la chapel- 
les de la eatacombe de Ste Agries cctte prothesis, 


cierges sont allnmés aupres de ce précieux dépot devantle 
quel ou veille toute la nuit en psalmodiant les uocturues des 
matines et les laudes de Tofíice des saints dont les reliques 
sout présentes. 

Le leademata lorsquc le momeat en est venu, ( nous ne 
Youlons pnrler ici que de la partie de la eérémonie qui se 
rapporte á la déposition des reliques dans le sépulcre), pe 
Pontife cousécrateur se rcnd processionellenieut á Tendroit 
on Ies reliques out été conservées la nuit précédente; lorsqu’il 
s’en est approché, avant d’y pénétrer ii quitte sa mitre, et aprés 
ravertissement donné par le diacre: íléchissons le geuou etc. 
il recite la priére suivante qui sera rápétée par tous les pré- 
tres qui monteront doréuavant á l’autel qui va étre consacré, 
pour y célébrer les Sts Mystéres. 

« Lfíacez en uous Seigneur toutes nos iniquités alin 
> que nous puissions entrer purs dans votre saint des saints.» 
Puis s’approchaut eufin il continué sa priére: 

« Faites Seigneur que nous touchions dignement ces 
membres des saints, qui vous sont spécialement dédiés, nous 
qui désirons ardemment avoir leur protectiou. » 

Le cortége reprend sa marche, Ies reliques placees sur 
un brancard sout portées sur les ¿paules de quatre prétres 
revétus de cbosubles, a inoius que l’cvéque ne les preune lu? 
méme dans ses propres mains , il commence et le cliceur con- 
tinué les antiennes que voici : 

* Vous sorlirez avec joie et vous serez trausportés avec 
allégresse car les montagnes et les collines tressailleront en 
vous attendant dans la joie. Saints de Dieu ! levez vous, sor- 
tez de vos demeures , sanctiíiez ces lieux, bcnissez le peu- 
ple, Et nous liommes, pécheurs, conservez nous dans la paix. 
Marcbez , saints de Dieu ! avancez vous vers le lieu pré- 
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comme on l'appelait alors , consistait en une petite 
tablctte ou rebprd de tuf de forme carrée avancant 
en saillie hors du mur par conséquent elle faisait évi- 

destiné qui vous a été préparé! et nous hommes péclieurs 
conscrvez nous dans la paix. 

Les snints de Dieu seront exaltés dans la gloire. lis se 
réjouiront sur leur couelie. »> 

Le pontife de retour a l’autel en consacre le sépulcre avec 
le St Chréine en disant: 

« Que ce sépulcre soit r eonsacrá et sanctifié au nom du 
Pére et du ííls et du saint Esprit. » 

Puis aprés avoir place (veneranter) le vase et les reliques 
quiysont contenues dans le sépulcre il commence,rassistauce 
continué avec lui ruutieune c¡ dessous : 

« Saints de Dieu vous a vez requ vos siéges sous Tan* 
tel de Dieu; intcrccdez le Clirist pour nous. 
f. Les saints seront exaltés dans la gloire. 
i?, lis se réjouiront sur leurs couches. 

J’ai entendu sous l’autel de Dieu la voix de ceux qui 
ont été mis a mort. lis disaient pourquoi nc défendez nous 
pas notre sang ? et ils re^urent la divine réponse: attendez en- 
coré un peu de temps jusqu’á ce que le nombre de vos fré- 
res soit coinplet.» 

Puis le Pontife prononce seul Poraison suivante : 

« Oh Dieu qui dans la cohabitaron de tous vos snints 
préparez h Votre Majesté une éternelle demeure, donnez 5 
rédifice que vous coustruisez les celestes accroissenients et 
accordez nous d’étre toujours secourus par les mérites de 
ceux dont nous embrassons ici les reliques avec une pieuse 
tendresse.» 

Le Pontife reprenant la mitre, fixe avec du mortierja 
petite dalle qui fórmele sépulcre, Parchitecte, oule maítre 
ouvrier qui ont construit l’autel termineut ce travail. 

Chez les grecs , des reliques des martyrs reposent éga- 
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dcmment partie du plan primitif desexcavations, ail- 
leurs le méme but était atteint au inoyen d'une niclie 
ou de quelqu’autrc maniere. Beaucoup de ces ehapelles 
élaient aussi décorées richement á l’aide de peintures 
et d antres ornements , mais nous n’en parlerons pas 
á présent, tout ce qui coucerne la décoration des 
catacombes ayant assez d’intérét et d’importance ponr 

lemeut daus l’autel ou se reuouvelle chaqué jour le mystere 
de la cene du Seigneur et sur lequel on place le Christ: cé- 
leste nourriture des Ames immortcllcs (a), cc n’est poiat ce- 
pendant en aussi grande quantité que celle requise pour le 
sépulcre romain earré. lis en niettent néamoins dans les co- 
lonnes qui soutiennent leurs autels, de méme qu’a Home uue 
conque placee sur une colonne conserve dans la chapelle 
souterraine de T Kglise de sainte Cécile les reliques de l’autel 
qui recouvre cette méme conque. 

Cest done partout que nous retrouvons le cuite des mar- 
tyrs tel qu’il est sorti des catacombes. Que ceux qui par- 
coureut ces lieux sacres et admirent les merveilleux efforts 
de la Science qui a su rapprocher les fragmente séparés d’in- 
ecriptions qui gissaieut ensevelies et inconnues depuis des sié- 
cles , rapprochent les usages de TEglise catholique de nos 
jours et les usages des premiers siécles du christianisme, 
le lien merveilleux qui les uuit leur apparaitra bien clai- 
rement. En présence de cette teudre et sublime dévotiou des 
premiers siécles pour Ies martyrs, les protestante qui se font 
rillusion de se croire les plus pies des traditions de l’Eglise* 
primitive, u*eutendent ils pas une voix qui leur demande ce 
qu’ils ont fait des souvenirs, des reliques, du cuite de ces 
saints martyrs arrachés de ces autels ou riinmorteíle epouse 
de Jésus Christ ne cesse de les recueillir et placer ayec un 
si coustant et si fldéle amour. (note du traduct. ) 

(a) Yoyez Goar: Rituale Grcecorum pag. 4V3. Edit. de Veoise 1730. 
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devoir étre étudié á part. Nous ajouterons sculernent 
quelques mots concernant un autre usage auquel on 
faisait parfois servir ces excavalions en les trans- 
fonnant momentandment en lieu d’asile oü se cachaient 
les dvéques et les raerabrcs du clergé de Home, et 
peut-étrc quelques autres personnes encoré lorsqu’elles 
étaient particulierement en butte aux recherclies. 

Nous lisons que le pape Alexandre T s’y refugia au 
commencement du second siecle, a une epoque oíi 
les excavations ne pouvaient pas avoir eneore acquis 
une grande dtendue. Environ cent ans plus tard vers 
le commencement du troisidme sijecle nous voyons 
píusieurs papes s’y cacher successivement. St Cal- 
lixtc qui donne son nom á un des plus grands ci- 
metieres que nous connaissions y habita quclquc 
temps. Dans ce méme cimctierc St Urbain baptisa 
le mari et le bcau-frdrc de Stc Cccile et ccux qui 
avaicnt été convertís dgalement par Téloquencc per- 
suasive de la Saiute. La se rdfugidrent aussi St Pon- 
tien, St Anthére, St Fabien, et StCorneille, qui tous 
se succcédérent sans interruplion sur le sidge de 
St Fierre de l’an 191 á Tan 252. A cette derniére epo- 
que une violente persécution sdvissait contre l Eglise 
sous l’empereur Valere qui défendit aux chrdtiens 
de « s’assembler dans les lieux appellds ci metieres on 
» mdrae de les visiter. » Le pape qui succéda a St Cor- 
jieille, (en ne tenaut pas compte de St Lucius qui 
ne rdgna que peu de mois) , St Etienne , uonobstant 
la ddfense. impdrialc vd<¿ut quelque temps dans les 
catacomhes, y administra les sacrcments et.y réu- 
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nit les asscmblées da clergé , jusqu’á cc que son asile 
ayant été découvert, les ministres de mort y péné- 
irércnt alors qu’il célébrait les saints mystéres dans 
une chapcilc souterrainc. Aprés avoir attendu qu’il 
eut achcvc le saint sacriíice , comme s’ils avaient été 
saisisT par uu surprcnant scutimcnt de respect, ils 
se jetérent sur son siégc épiscopal ct l’égorgérent 
sur place. St Sixtc qui luí succéda fut aussi mar- 
tyrisé dans les catacombcs,.ct trente ans plus tard 
St Caius, égalemcnt évéque de Romc , s’y tint caché 
pendant huit ans et n’en sortit que pour se joindre 
á la noble troupe des martyrs. Sa mort eut lieu 
pendant la persécution de Dioclétien et il cst le 
dernier exemple que nous puissions citer d’un Pape 
réfugié dans les catacombes sous le régne des em- 
pereurs paiens. Méme aprés que le ebristianisme fut 
devenu la religión de l’empire, le Pape Libére (359^ 
se trouva heureux de pouvoir se meltre en sureté 
pendant un an et plus dans le cimetiére de Ste Agnés 
jusqu’a la mort de l’empereur Adrien Constaut; et 
bien plus tard encore St líonifaee premier, au com- 
mencement du V®. siécle , resta caché dans le cime^ 
tiére de Ste Félicité tant que durérent les troublés 
oceasionés par rélection de 1’autipape Eulalius. 

II parait néanmoins qu’á part quelques raros ex- 
ceptions les souverains pontifes ou d’autres personnes 
particuliérement désignées aux persécuteurs étaient 
les seuls qui se réfugiassent pour un temps un peu 
long dans les cimetiércs, l’opinion plus ou moins ac- 
crédilée que la masse des fidéles ou méme .un nom- 
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hre considerable d’éntre eux s’y cachassent k l’époqtie 
des perséculions, serait ainsi tout á fait erronée. Non 
seulement on aurait éprouvé une difíleulté insurmon- 
tablc a transportcr dans ccs réduits une quantité de 
TÍvres sufíisante pour y fairc subsistcr un grand nom- 
bre de pcrsonncs , mais il n’y existe aucune chambre 
capables de Ies contenir , ni trace cfarrangemcnt d’an- 
eune sorte conforme h cettc supposition. Tous les 
signes distinctifs qui caractérisent les cimetiercs aussi 
bien que ceux qui conviennent a des lieux consacrés 
au cuite se retrouvent dans les catacombes ; les salles 
et les chambres qu’on y rencontre si fréquemmcnt 
étant évidemment disposées dans ce but ; mais rien 
absolument n'indique qu’elles dussent servir d'habi- 
tation, et nous ne lisons daiis aucun texte qu elles 
aient été employées de cette maniere; sauf occasiou- 
nellement par quelques souverains pontiles , comme 
nous r&vons deja dit > ou dans quelques autres cas 
tout ú fait cxccptionnels. 

Tels étaicnt done les usages auxquels avaient dté 
affectécs les catacombes romaines pendant les prc* 
miers siócles de l’Eglise. Mais avec la fui des per- 
sécutions commencc uue nourcllc époque de leur 
histoire. Elles ne devaient plus servir d’asilc puis- 
qu’il n’y avait plus de danger a éviter. Elles ne 
devaient plus servir de pieuses réunions jour- 
nalieres alors que des églises s’élevaient dans tous 
les quartiers de la villc , et elles cesserent peu a peu 
et graduellement de servir de cimetiéres; mais par 
cela niéine un nouvel et puissant intérét commcnsa 
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h s'y altacber, puis qu’elles ctaicnt a la fois le monu- 
ment d’unc époque passée pleine de luttes, de souf- 
francés hcroíques, et un grand trésor ou étaicnt dé- 
posés les restes raortels de ceux qui durant cctte 
période avaíent su persévérer daos la foi au prix de 
leur vie, ct l’avaient transmise iutactc <i ceux aux 
quels il éfcait dohné de voir PEglise en paix et triora- 
pitante. En conséqucuce pendant plusieurs siécles les 
lideles prirent l'habitude de s y rcndrc en foule afm 
de satisfaire leur dévotion pour ces saints licux. 
« Quand j’étais enfant, dil S. Jéróme, et quej’étu- 

* diais a Eome j’étais dans l’usage de visiter cha- 

* que Dimanclie avec d’aulres enfants qui parta- 

* gcaient mes goíils, les tombos des Apotres fct des 

* martyrs et de pcnctrcr jusqu’aux cryptes qui y 
» sont creusécs dans les entrailles de la terrc, les 
» niurailles qui vous pressent des deux cótés lorsque 
» vous y entrez sont remplics de cadavres , et l’obscu- 
® rite est si grande dans ce lieu qu’il semble presque 
» qu’on a sais te a raccomplissement de cctte parole 

* duProphéte: « Qu’ils descendaicnt vivante dans les 

* tombeaux. » Cá ct la une faible clarté venant d’en 

* liaut dissipe momentanémeut Thorreur des ténébres, 
n mais en avancant, vous vous plongez de nouveau 
■ dans la profonde obscurité de la nuit ct Ies paro- 
*> los du poete: Horror ubique ánimos, sitnul ipsa si- 
« leniia terrent se présentent spontanément a votre 
u esprit.» 

Prudencc décrivant le cimetiére de S. Hyppo- 
lite nous dit : « A peu de distance des muradles de 
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la ville une crypte obscuro et profondo reste cachee 
parmi les vigiles. Un sentier raide et un escalicr 
tournant donnent acces a ccs mystérieuses retraites 
la luraiere qui arrive par cette entrée suffit á gui- 
der vos preraiers pas. A mesure que vous avaucez 
dans ces rúes étroites et irréguliércs, volre cheiuin 
est éclairé de temps a uutre par quelque palé rayón 
qui y pdnétre á travers une ouverture pratiquée dans 
le haut. En sorte que malgrd l’absence du soleil vous 
y jouissez de sa ciarte dans un lieu bien au dessous 
du niveau du sol. C est la que se trouvent les re- 
stes de St llyppolitc, proche de l'autcl de Dieu, cn- 
sorte que la table d’oü est distribué le pain de vie 
est au$si la íiddle gardienno du corps du niartyr. 
La ménie plaque de marbre conserve ses ossements 
pour le jour du jugement dernier, et sert h nourrir 
les Romuins d’une viande saerde. Ce lieu est 111er- 
veilleusement propre a inspirer la dévolion, et Lautel 
est toujours prdparé pour ceux qui veulent venir 
y prier. Quand je souffrais du corps ou de l Arnc 
j y suis alld rdpandre moi-méme mes supplications 
et en ai toujours obtenu du soulageinent. IVÍcs obli* 
gations envers St Hyppolile sont nombreuses, car le 
Christ N. S. lui a donnd le pouvoir d’accorder a cha- 
cun Tobjet de sa demande. C’cst pourquoi depuis 
le lever du soleil jusqu’á son coucher on peut voir 
les chrdtiens s’y presser en foule pour rendre leurs 
hommages au Saint; et ce ne sont pas sculement les 
Romains riclies et pauvres, femmes et enfants qui 
accourent, on y voit arriver aussi de longues pro- 


DES CATACOMBES 55 

cessions d’habitants d’Albano ct des Tilles voisiries 
et méine de Nóle , de Capoae et d’autres lieux 
plus éloigués encore. » 

Cettc ardente et touebante devotion envers les 
Catacombes amena quelques cbangements et quel- 
ques ndditions a leur constructiou primitive. II de- 
vint nécessaire d’y pratiquer des entrées nouvcllcs 
et plus commodes á la place des anciennes tres 
dtroitcs á dessein afín d’étre plus faeilement ca- 
chées et placées pour autaut que possible dans des 
endroits solitaires, souvent , comme nous favons 
dit, dans rcufonccmcnt reculé d’une sablonniére 
abandonnée; par la suite au contrairc, on les perca 
dans des lieux publies et pres des grands chémins 
comme cclles par la quelle on descend á la catacombe 
de S 10 Agnés sur la voie Nomentane. Quand plusieurs 
martyrs célebres se troüvferent ensevelis dans diffé- 
rentes parties du méine cimetiére , on lit plusieurs 
entrées couduisant aussi directcmcnt que possible 
nux tombeaux les plus habituellement visités, comme 
par exemple ceux de St Corneille et de St Calixte. 

C’cst alors aussi que furent faites la plupart, si 
non la totalité, de ccs ouvertures cxtéricurcs nommées 
Luminaria que Prudeuce mentionne aussi bien que 
St Jéróme, ouvertures qui n’avaient pas tant pour 
but de procurer une ciarte a laquellc des moyens 
artificiéis pouvaient suppléer efficaccment, que le 
besoin de renouveler Y air ct d’en activer la circií- 
lation a travers eos lougucs et étroites galeries. 
be telle ouvertures -élaient évidemment nécessaires 
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a la san té de ccux qui visitaient ces lieux; car, nial- 
gré les qualités supérieures du ciment romain qui 
a maintcnu en place pendant quinze cents ans les 
dalles qui fennaient les tombes , et qui ne cede á 
présent raétae, qu’á Femploi des raoyens xiolents, il 
semble impossible que quelque émanation délétére 
nc s’échappítt point de cette multitude de cadavres 
réunis dans un espace aussi étroit, alors surtout 
qu’on ouvrait de nouveau les tombes doublcs et 
triples occupées seulement par une partie de leurs 
dcstinataircs pour y deposer ceux qu’elles devaieut 
recevoir encoré. Si nous tcnons compte de la quati- 
tité de lampes qui brúlaicnt continucllcmcut au coin 
des rúes et devant beaucoup de tombes, et qui étaient 
toujo.urs allumées pendant la célébration des offi- 
ces religieux, aussi bien que de la chaleur que de- 
vait produire Faggloinération de la foule dans les 
étroites limites d’une cbapelle souterraine il est fa- 
cile de comprendre combien ratmospbére des Cata- 
combes eut été insoutenable si on n’y avait apportc 
quelque remede. Ces Luminaria étaient géncrale- 
ment disposés de maniere á donner de l’air á deux 
chapellcs ii la fois. Louvcrturc supérieurc , cello 
qui se trouvait immédiatement á la surfacc du sol, 
assez petite, ne mesurait pas plus de deiíx pieds car- 
res , inais au bout de quelques pieds, la tranchéc 
perpendiculaire s’élargissait obliquemeut de maniére 
ii percer la xoúte des deux chambres situées ininié- 
diatement en face Fuñe de Fautre des deux có- 
tés de la méme galerie. II est inaintenant presque 
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impossible de rencontrer daos une partie quelconque 
des Catacombes un modele vraiement complet de ces 
Luminaria , car ils ont été obstruís par degrés pen- 
daut le cours des siecles et plus ou moins abiinés. 
lis ont aussi contribuí largement a la dégradation 
genérale des cimetieres puisque c’est íi travers ces 
ouvertures que des torrente d’cau se sont répandus 
dans les chambres et les galerics, y cntassant qucl- 
que fois un dípót de huit a dix picds d’épaisscur, 
(Vargile on de boue fort difflcile á enlever. Cepen- 
dant ceux des catacombes de S. Agnes et de S. Ca- 
liste sont asse/ bien conservís pour nous permettre 
de rcconnaitre leur forme et leurs dimcnsions pre- 
mieres. Mais il ne pouvait sufíirc á 1‘Eglisc du lV r . 
siecle d’améliorer la ventilation des catacombes et 
d’y ménager un acces plus facile aux tombeaux des 
martyrs. Les chapelles souterraines etaient par el- 
les mimes bcaucoup trop petites pour contenir la 
íoule qui s’y pressait, particulierement au jour de 
la féte des martyrs , qu’on nommait leur jour de 
naissauce, et en conséquence, les empereurs chrétiens 
prircnL soin d’élever au dessus de beaucoup de ci- 
metieres des Eglises plus ou moins spacieuses, sui- 
vant le plus ou moins de cílébrití des martyrs cn- 
sevelis au dessous d clics dans les catacombes. C’est 
ainsi que sous Constantin la cbapelle sonterraine 
construite par S. Anaclet sur le tombeau de S. Fierre 
dans les cryptes du Yatican fut remplacée par la 
basilique de S. Fierre qui s’ílevait á Fendroit méme 
oü nous voyons le merveilleux cdiíicc actucl. A la 
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méme époquc furcnt construitcs les basiliques de 
St Paul, de St Laurcnt de, Stc Agües et beaucoup 
d’autres. Un certain nombre d’entre elles, ou du 
moius des Mtimcnts occupant le méme site et porlant 
le méme nom subsistent encore de nos jours, tandis 
que les autres détruiles par les nations barbares, 
qui á différentes reprises envab'irent la ville, n’ont 
jomáis élé rebatios. Dans le milieu du V o . siecle ces 
mémes bordes barbares commencérent á saccager 
aussi quelques portions des cal acombes dans Vespoir 
d’y découvrir des trésors, et donnérent le signal de 
cette ccuvrc de dévastation qui devait aboutir á 
leur abandon ct a leur ruine. En Tan 509 le pape 
Jean III chercha a réparer quelques unes des dé- 
gradations qu’clles avaicnt subies et ordonna que 
la basilique de S. Jean de Latran fournit chaqué di- 
inanchc les oblations , les cicrges , et tout ce qui 
était nécessaire pour célébrer la messe sur quel- 
ques uns des tombeaux. Vers la fm du niéme siéele, 
St Grégoire le grand en réorganisant les statious et 
désignant les lieux oü les fidéles s’assemblaicnt pour 
célébrer les différentes fétes de l’année, inséra á eóté 
des basiliques et des églises comprises dans le nou- 
veau catalogue plusieurs catacombcs. Honoriuslen 
G25, Scrgius I environ 60 ans plus tard, Grégoire III 
en 632, s’efforcércnt , tous plus ou moins, de présete 
ver ces précicux restes de l’antiquité et de témoigner 
la vénáration qu’ils leur inspiraient; mais immédia- 
tement aprés la fin de cette période survint, la dé- 
saslreuso invasión des lombarda qui se ruants sur 
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Ronie en assiégérent les portes principales, détruisi- 
rent tout par le feu ct la ílamme, et linirent par en- 
vahir les catacombes ellos mómes; ils cnlevcrcnt de 
quelqucs unes d’entre elles les corps saints qui y 
avaicnt été ensevelis. Le Pape Paul I (761) nous a 
laissé la plus lamentable description de Pétat de ces 
cimetiéres apres ces sacrilegos invasious : «Plusieurs 
d’cntrc cux, dit il , étaicnt auparavant négligés ct en 
grande partie ruinés ; niais présentement , les impies 
Lombards les out entiérement détruits. lis ont dé* 
terré et emporté beaucoup de corps de saints , en 
conséquence de quoi, les bommages dús a de si saints 
licux sont actuellement tout á fait négligés, en tellc 
sortc que les animaux cux raémes y ont aujourd’bui 
accés, et que dans cerlains endroits on a osé y lo- 
ger des moutons , c’est ainsi que les lieux consacrés <Y 
lasépulture. des chrétiens, sont converlis en étables et 
en rcccptacle pour le furaier.» Voila pour quel mo- 
tif il considcrait córame plus respcctcux pour les 
corps des martyrs de les transponer daus les Eglises 
ct couvents situés a Pintérieur des murs ce qui eut 
cffcctivement lieu. 

A la vérité , cet usage de transporte!* dans Pin- 
térieur des Eglises les corps des martyrs avait com- 
mencé bien long temps avant. Bonifacc 111, au com- 
meneeinent du septiéme sifccle transporta un grand 
nombre de corps saints au temple du Panthéon lors 
qn’il le consacra au Service du ebristiamsme , dans 
cette circonstance il recut le nom qu’il a toujours 
porté depuis : Sancta María od martyrcs ; ct le Pape 
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Théodore , au milieu da mérae siécle , en trans- 
porta également d’autres eu une seniblable occasion 
ii l’Eglisc de saint Etienne le rond sur le rnont Cce- 
lius. Aprés rimpulsiou donnéc lors de rinvasion lora- 
barde ces trauslations se firent sur une plus grande 
echelle , on continua toujours en augmentant depuis 
le neuviéme siécle jusqu’au commencemeut du trei- 
ziéme ; la conséqueuce naturelle ful la diminution de 
l’interét général qui s’attachait aux catacombes. Jus- 
qu’au commencemeut du douziéme siecle, c’était en- 
coré cependant la coutume des Romains picux el dé- 
vots, de visiter le vendredi saint les cimctieres des 
martyrs, a pieds ñus ct proccssionncllemcut ; Picrrc le 
véuérablc qui vivait íi peu pros vers le memo tenis 
parle des tres aticiens autcls ct oratoires qu’il a vu 
dans des cryptes souterraines et qui étaient souvent 
visités par les fideles qui les baisaicnt dévotement 
et les vénéraient. 

(Test á partir du pontiñeat d’IIonorius III. au 
treiziéme siécle, et jusqu’ü celui de Martin V. au 
quinziéme , que toute mention des catacombes ccssc 
complétement ce qui s* explique suffisamment parles 
circonstances dans les quelles Home se trouvait pen- 
dant cette période agitée. 

L’établisseinent des papes á Avignon ; le long 
séjour quils y firent, la violence des diflercntcs fa- 
ctions, et la désorganisation de tout l’ordrc social 
tanl dans la ville que dans ses environs , amenaicnt 
de trop grandes perturlmtions , pour que nous nous 
étonuious qu'alors que tous les esprits ctaieut ab- 
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sorbes par des préocupations de cette nature le sou- 
vcnir mémc des anciens cimetiercs sauf de ceux flux 
quels une Eglise importante donnait accés se soit 
complétemcnt perdu, 

Onuphre Panvinius , moine Augustin , écrivit a 
la fin du sciziémc siécle quelque chosc sur leur 
nombre et leurs désignations, mais il semble n’avoir 
consulte que les actes des martyrs, le Líber Ponti- 
ficalis, et d’autres anciens documents, ct n’avoir vi- 
site personncllcment aucune des catacombes. II n’cn 
compte que quarante trois et a été suivi en cela par 
le savant Raronius environ vingtcinq ans plus tard. 
Jusqu aux travaux de l infatigable Bosio , dont nous 
avons deja parlé, aucune lumiére n’avait édairci ce 
point. Quand ces fouillcs curcnt de nouveau excité 
l’intérét que le monde catbolique portait aux cata- 
combes, on revint í\ l’usage d en tirer des corps de 
martyrs, et plusieurs papes accordérent de temps en 
temps pour cet objet un privilége particulier, soit 
«a différentes personnes, soit ii divers corps religieux. 

Toutes ccs conccssions spécialcs furent cnsuite 
abobes par Clément IX. qui voulut se réserver per- 
sonnellement la counaissance de tout ce qui concernait 
les catacombes; son successeur Clément X. (13 jan- 
vicr 1672) fit un décret qui en remettait le soin au 
Card. Yicaire de Borne et plus tard ce soin fut par- 
tagé entre le Card. Yicaire et le prélat préposé á 
la sacristic des chapelles pontificales du Pape sous la 
direction des quels se poursuivirent les fouillcs, mais 
comme malheureusement clles n avaient d’autre but 
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que de chercher des reliques, ces exeavations ne fu- 
rent pas dirigées de maniere a eonserver les cata- 
combes et á faciliter aux antiquaires l’étude de leur 
architecture et de leurs monuments , comme cela a 
été fait plus tard par le P. Marcbi sous Grégoire XVI. 
et par la commission d’Archéologie sacrée sous Pie IX. 
(Test au pontificat actuel que nous devons les con- 
ditions beaucoup meilleures oíi nous nous trouvons 
pour cxaminer au poiul de vue de la Science ces pré- 
cieux restes de l’antiquité; les découvertés journalié- 
res accomplies depuis les dernieres mesures adoptées, 
nous promettent d’abondants matériaux non seule- 
ment pour l’étude de Parchéologie chrétienne, niais 
aussi pour l’bistoire Ecclésiastique. 

CTIAPITRE III. 

PEINTURBS D.VNS LES C A.TACOM RES 

Les chapelles soulerraines dont nous avons par- 
lé sont , dans nombre de cas , richement décorées de 
peintures , dont quelques unes ont été attribuées par 
des juges compétents de l’art anden aux premiers 
siédes de PEglisc. Tel était notamment Pavis de 
d’Agiucourt , ct son opinión sur cette matiérc a une 
valeur toute particuliére , car s’étant adonné pendant 
trente ans á Pétudc comparée des différentes époque 1 
de Phistoire des beaux arts et ayant réuni des des- 
sins pris sur les monuments encore existauts de cba* 
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cune de ces Apoques, son ceil cxcrcé devait étre ha- 
bite a reconnaitre la date d’une peinture. 11 avait 
cu de plus roccasiou d’examiner les fresques , alors 
réccmraeut découvertes, de Pompéi, ensevelies par une 
éruption du vésuve en l an 79 , aussi bien que les 
peintures des thermes dcTitus, appartenant a la mémc 
époque et cellos du tombeau des Nasous qui sont du 
secondsiéclc. Les décorations de ce dernier mausolée, 
aussi bien que celles de quelques columbario, du méme 
tcmps,se rapprochcnt réelleracnt beaucoup par les 
divisious géométriques de la voüte, de la décoration 
des catacombes, et indine quelques uns des snjets 
qui y sout représenles, ou plutót leurs détails et leurs 
orncments acccssoires, sont les méoies dans lun et 
dans l’autrc sépulcre. INous savons que pendant les 
deux ou trois premiers siécles de Tere chrétienne l’art 
était dans un état beaucop plus ílorissant qu’il ne 
lefut ensuite pendant le tres long cspacc de temps, 
ou l antiquc beauté classiquc allait s’alt'érant par de- 
gré et se perdaut de jour en jour, tandis que celle 
qui ctait destinée a lui succéder, qu’on peut regar- 
der en quelque sorte comme la création nouvelle 
et spéciale du christiauisme, et qui devait faire la 
gloire des éges suivants, n’était pás encore née. Les 
peintures des catacombes les plus babilement exécu- 
tées doivent done étre assignées a l’époque la plus 
reculée ; car il serait évideinment peu raisonnable de 
soutenir que les chrétiens apportaieut á la décora- 
tion de leurs chapelles souterraines , une somme de 
talents plus grande que celle qui s’étalait dans lea 


PEINTUKES 


G4 

thermes, les villas, etles palais contemporains. D’au- 
tres indications encore pcuvent nous aider , au dire 
de ceux qui ont étudié l’art chrétien , á formuler uu 
jugement sur la date respective de ces peintures. 
Tel est par exemple le nimbe, cette aureole circulaire 
lu mine use , dont nous voyons cntourée la téte des 
saints dans toutes les peintures dti inoyen Age, et 
qui ne fut usité qu’ii partir de la fin du IV o . siéclc 
c’cst-á-dire de la chute du paganisme auquel ce or- 
ncmcnt fut cmpruntc et ensuite généralcment adopté. 
Ainsi toutc peinturc qui nous représente un évé- 
quc ou un martyr la téte ornée d’un nimbe (loit 
étrc néccssaircmcnt assigncc a une periodo poste- 
rieurc aux siéclcs de pcrsécution , et souvent méme 
considérablcmcnt plus tardive, car l’Eglise se corn- 
plaisant, commc nous l’avons vu , a cntourcr des té- 
raoignages de la plus fervente dévotion les héros de 
ses luttes passées , il était bien naturel qu’elle per- 
sistAt á décorer de peintures les sépulcres dans les 
quels reposaient leurs corps. Quand ces corps furent 
transférés dans les Eglises de Rorae les raisons qui 
avaicnt fait décorer les sépulcres cessérent d’existcr, 
mais jusqu’á ce moment c’est á dire jusqu’au Vil 0 . 
VIII o . et IX o . siéclc, suivant la date partieuliere de la 
trauslation de chacun des saints dont il s’agit, les pein- 
tures ont du étrc continucllemcnt renouvelees sur le 
méme emplaccmcnt par les géncrations successivcs. 
Nous ne devons done pas nous étonner de rencontrer 
dans le cimctiére de St Callixte la représentation de 
St Corneille pape et martyr et son conternporain 
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St Cypricn, portant tous deux le costume ecclésia- 
stiquc complot, et tenant á la main le livre des évan- 
giles, et pareillemeut celle de St Sixte, St Urbain, et 
Stc Cécile dans la ineme catacombe. Toutes appar- 
ticnnent Yraisscmblablcnient aux V o . ct VI o . siccle, car 
il n’cst pas probable, par un motif que nous expo- 
serons en parlant spécialement de cette catacombe 
qu’elles aient été faites postérieurement. 

La pbipart des peintures des catacombes remon- 
teut, sclon tous les jugos compétents en matierc d'art, 
á une époque beaucoup plus ancienne. 11 est vrai que 
dans les premiers siecles de Tere chréticnue l'Eglise 
regardait la peinture d’un ceil défiant et jaloux , cet 
art avait élé tellemeut eorrompu par les usages aux 
qucls f avait fait servir le paganismo, qu’il ne sem- 
blait voué qu’a réveiller des idees idolálriques ou li- 
cencieuses , ct uéammoins la peinture était certai- 
ncment employée des le eomuieucerncnl bien qu’avcc 
précautiou. Nous lisons dans Tertuüieu, qui écrivait 
nu second siecle , que les coupes dont se- servaient 
les ebrétiens étaient ornees de l'image du Bou Pa- 
steur, et le méme auteur nous apprend. quellos for- 
mes la peinture prótait géncralcment á notre sau- 
vcur. Eusebe parle aussi de peintures représentaut les 
apotres, qui apparteuaient á une autiquité reeulée, et 
des indieations semblables se reueontreut daus St Au- 
gastin (1) , comme dans St Basilc , St Cbrj sostóme 

(!) De consenso Evang., lib. I . c. 10. Voyez aussi Ter- 
tullieu de Pudic., c. 10.; Mabillon, praef. in IV.; saec. I>e- 
ned. §. 3. 
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et (Lautres peros grecs; on ne sauraít done regar- 
der d'avauce córame improbable l’opinion des criti- 
ques compétents qui accot dent , nous l’avons dit, 
á beaucoup de peintures des catacombes une origine 
aussi aucieune que le premier ou le second sieele de 
Tere ehrétienne. On rencontre, soit dans les recueils 
ccclésiastiques soit dans Ies peintures riles mémes, 
bien des indications qui confirnient et appuient cette 
opinión. Les ornements accessoires sont qiielque fui» 
tOut pareils á ceux qu’on remarque dans les ¿difices 
payens contcrn porai ns , ct les sujets plus importants, 
qui portcnt naturellement un caractcrc exclusivement 
chrétien , sont ceux que nous pouvions nous attendre 
á voir choisispar des íidéles perséeulés. On n’y trouve 
pas , il cst vrai , la représentation des souffrances 
physiques des martyrs, comme cellos qui, sur les 
murs de St Etienne le Eond au mont Coelius, nous 
font frissonner aujourd’hui. Nous lisons bien daos 
Prudence que de tels sujets étaient quelquc fois peints 
de son temps sur les tombes sacrées et qu’il vil 
par cxemplc, sur le sépulcre de St liyppolite, une 
image de ce saint trainé par des chevaux indomptds 
sur les plages de la cóte d’Ostie; mais cette pcin- 
tures était certainement l’ouvrage d’un siccle de paix 
et postérieure aux persécutions. Tandis qu’ellcs se- 
\issaient dans toute leur violence, TEglise avaitsoin 
d’épargner á ses enfants ces lúgubres iinagcs, ct de 
taire en sorte que, si leur vie sur la torre était ex- 
.])osée á bien des pcrils ct á bien des peines, 1c licu 
de leur repos fut entouré de toutes les représenla- 
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tions propres a leur suggérer des peusées consolan- 
tes ct fortiííantes , en inéine tcmps qu’ú Ies instruiré 
ct á graver plus profondément dans Icur esprit les 
émouvantes réalités de celte foi, pour laquellc ils pou- 
vaient étre appelés tous les joursá répandre leur sang. 

La íigure la plus, habitucllcmcnt reproduite dans 
les catacombes est cellc du llon Pastcur, celle 1 ii 
méme dont l’antique usage nous est attesté par Ter- 
tullien. Quelques critiques ont mis en donte, il est 
yrai, le sens cbrétieu de cctte peinture; ils ont sup- 
posé quelle était empruntée a un type paíen vulgaire 
et le tombeau des Nasons a été cité commc possé- 
dant une de ces figures. Les poetes paleas se com- 
plurent il est vrai trop souvent á tracer des images 
de la vie pastúrale, pour que la plus touebantc et la 
plus gracieusc de toutes, celle d un pasteur portant 
sur son sein ses tendres agneaux , ou sur son épaule 
sa brebis fatiguée , ait pu leur échapper et il est éga- 
lcment vrai cine dans ce tombeau des Nasons, se ren- 
coutrc la iigure xTun berger de chévres tenant une 
urne a la main, et portant un chevreau sur ses épau- 
les ; mais ríen dans les traits de ce berger n’établit 
une ressemblance particuliére avec le Boíl Pasteur 
(les catacombes. Ils attestent coutraire, combieu il y 
a de détails qui les distingueut. Ce premier person- 
nage est évidemment une representation allégorique 
du printemps; il occupc un compartiment á l angle 
de la voúte. Les compartiments qui lui correspondent 
dans les autres angles renferment des figures analo- 
gues caractérisées par leurs emblémes. Bien différent 


G8 


PEIWTUIIES 


decelui des calacombcs ce pasteur est nu, et il cst 
representé dansant avec une üyniphe qui tient á la 
níain une corbcillc de flcurs, taudis qu’une pyramide 
de roses s eléve entre cux. Et véritablcment les ac- 
cessoircs mérnes qui avaient pu suggérer l’idée que 
le type du Ron Pasteur avait élé emprunté a des 
artistes paíens fournissent bien plus tótune preuve de 
son origine chrétieone , quaud on voit combien il 
cst facile d’en tirer un sens profondcment cbrétien. 
Ainsi on ol)jecte que le Bou Pasteur des catacombes 
est parfois retracé avec une chévre au lien d’une 
l)rebis sur Pépaulc, tcnant á la main un chalumeauou 
quclqu’autre iustrumcut champétrc scmblable á ccux 
qui caraclérisaient Pan, le Dieu palco. Mais pour- 
quoi Partiste cbrétien cbargé de représcntcr INotre 
Sauvcur sons les traits du Bon Pasteur no lui au- 
rait-il pas douné tous les attributs ordiuaires des 
bergers , et particuliérement celui dont un des plus 
anciens peres s’est précisément serví conime tres su- 
sceptible d’iuterprétation symbolique. « Le Ron Ta- 
steur, » dit St Grégoirc de Nazianze, « donue par 
moment du repos á ses brebis, dans d’autres mo- 
ments il les presse et les dirige, rarcment avec sa 
boulette, plus souvcnt avec son chalumeau. « 

Et les paroles méme de Kotre Sauveur semblen! 
autoriser ce symbolisme. «Mes brebis, dil-il, coo- 
naissent ma voix. » Ainsi lorsque dans ces pcinlures 
on rencontre par fois un bono an licu de la brebis, uti 
le plus ordinairement a cftlé d’elle, on peut croire, 
sachant que dans la sainte Ecriturc le bouc cst 


DAT'íS LES CATACOMBES. 60 

toujours pris comme le type du péclieur, qu’il y 
a été place comme un cmbióme propre a caracté- 
riscr plus fortement encore la miséricorde du Ghrist 
el sa promptitude á rece v oir les pccheurs rcpentants. 
Dans une tres anciemie peinture des catacombes de 
St Calüxte le sauvcur cst dcbout entre un bouc ct 
une brebis ni ais la brcbis n’est qu'au second rang , 
á sa gauche , tandis que le bouc est a droitc á la 
place dhonneur. L'histoire de ces temps recules 
nous explique celte disposition , qui n’ctait pas as- 
surcmcnt 1c résultat du caprice de l’áuteur, mais 
contcnait un profond enseignement théologique. Une 
des plus ancieones hérésies qui ait décbiré la chré- 
tienté, celle «les montanisles , refusait á l Eglise le 
pouvoir de remettre quclqucs uns des péchés les 
plus graves. Les adulteres, les meurtriers et les apo- 
slats pouvaient aprés avoir fait pénitence de leurs 
faulcs, pendaut loute leur vie, Aire rccus par Dieu 
dans sa miséricorde ; mais jamais suivant ces héréti- 
ques ils ne pouvaient étre réconciliés avec son Eglise: 
nous appreuonsde Tertullien lui méme, si mallieureu- 
sement sédnit plus lard par cette bérésie, que c’ctait 
afiu de prolester contre cette extravagante sévérité 
que les premiers chrétiens représentaient sur leurs 
coupes la parabole du Don Pasleur. Done une pein- 
ture qui semble donner en quelque sorte la préfé- 
rence au bouc sur la brebis ctait seulement une re- 
production liüérale de cette parabole á laquelle, 
pour rendre encoré plus sensible le grande doctrine 
diréticnne de la miséricorde , on avait melé une idee 
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empruntée a celle de fenfant prodigue, oíi se re- 
trouve encore plus direclement la doctrine qu’on 
avait en vue, puisque le pécheur repentant recoit 
de sou pére « sa preiniére robe , un anneau pour ses 
doigts, une chaussure pour ses pieds » ct qu’il est 
traité de maniere a exciter momentanément la ja- 
lousie de son frére ainé demeuré juste. Apres avoir 
visité les eataeombes et s'étre de la surte tant soit 
peu famüiarisé avec le cáVactére évideminent diré- 
tien de la plupart des peintures qu’on y trouve, il 
n’y a personne qui saehant combicn N. S. lui-meme 
se plaisait a se présenter a nous sous les traits du 
Pon Pastcur, puisse se méprcndrc sur la significa- 
tion de cette belle figure qu’on y rencontre a cha- 
qué pas , tantót grossiércmcnt tracée sur la dalle d’un 
tombeau , tantót peintc á la voúte ou sur les mu- 
railles des cbapelles, et d’autre fois occupant la 
premi ere place daos les sculptures des différcnts sar- 
copbages maintenant reunís daña les Museos (diré- 
tiens. L’imagc d’un Pastcur est par elle méme qucl- 
que cbose d’assez ordinaire pour que les paicns et 
les ebrétiens lui aient donné des traits semblables; 
mais c’est le proprc de l’art chrétic» d'attacher un 
sens symboliqué á une figure ordinaire, ct il n’y en 
avait assuréinent aucunc mieux faite pour élever 1c 
eourage et exciter lainour des homtnes appelés á vi- 
vre sous le coup de perpetuéis dangers que celle de 
ce Pon Pastcur qui avait donné sa vie pour sesbrehis. 

Les sujets les plus fréqueinment reproduits dans 
les peintures des eataeombes, aprés fimage du Bou 
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Pasteur , sont ccux qui rappellcnt plus 011 inoins di- 
.rcctement le dogme de la.résurrection symbolisée pai- 
la délivrance miracufcusc de quelque personnage cx- 
posé á la mort. ou a quelque grand danger; ces con- 
ditions se reucontraicnt dans l histoire du prophéte 
Joñas dont Ies vicisitudes ctaient singuliércment in- 
ieressantes et instructives pour les premiers siécles 
de l’Eglise, et aussi est-elle tres souvcnt retracée 
dans ces ci metieres. La eroissance subite de l’arbre 
qui luí préta abrí contrc le soleil brúlant rappelait 
aux ebrétiens persécutés que Dieu avait le pouvoir 
desecourir Ies siens reduits á Textrémité, méme par 
un m ¡ráele, s’il en était besoin. La maniere soudaine 
dont Parbre avait scebé ensuite , eL les plaintes du 
Prophéte, leur apprcnaient qu ils dépendaient cntiére- 
ment de Dieu , et les avertissaient d’éviter la faute de 
Joñas et de se teñir toujours préts á voir les épreuves 
succéder aux consolations. La suite de l’histoire con- 
firmait cct cnseignement , puisque le Prophéte en-, 
glouti par une graude baleine au monient méme ou 
il se croyait perdu pour toujours, était sauvé par ce 
qui paraissait l’instrument de sa ruine. « Ce qui sem- 
blad la destruction, dit St Angustia, était verita- 
blemeut la preservation » et lorsque plus tard il était. 
rojete sur la Ierre ferme, cette circonstaucc , queN. S. 
lui-méme avait indiqué comme la figure de la re- 
surrection , et par conséquent de la udtre leur don- 
nait une lecon d' esperance bien proprc a encourager 
ecux qui gémissaient sour le poids de la persécution. 
Ces quatre scéncs tirées de l histoire de Joñas oc- 
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cupent quelqueíois les comparliments eorrespoudants 
aux qnatre angles de la meme diapelle. D’autre fois 
dcux senlcment sont represen lees, ou bien toute l’hi- 
stoirc est resserrée dans un méme tablean , mi Tou 
xoit la baleine le rejeler préciscineut sous l’arbre. 
Itelutivemení á la maniére dont les détails de ccssu- 
jets sont rendus, il n’est peut-étre pas hors de pro- 
pos de rcmarquer que le -monslre est toujours repre- 
senté sous les Iraits d’une sorte de dragón redoutnble , 
ee qui est bieu tTaccord avec les gloses des anciens 
Peres, qui le cousidcrent coinme étant une ligare 
de rancien serpent , par lequel la niort est entrée 
dans 1c monde. Quant a l'arbre sorti de ierre pour 
abriter le Prophétc, il n’cst pas aussiaisé de distinguer 
a quelle cspecc il appartient, ct s il sapproche da- 
\antage du lierre de la vulgate, ou de la courge 
de la traduction protestante. St J eróme dit quel- 
que part que c’était une plante qui croit seulement 
dans la Sjrie ei n a pas de nom qui lu i. corresponde 
dans la langue latine, il est généralement representé 
eomnoe s’enlarant a un treillage probablement l iinage 
de la cabane que Joñas est dit expressément avoir 
élevé pour son usage l\ l’Est de la ville. Les fresques 
qui representent Daniel dans la iosse aux lions, et 
les trois enfants dans la fournaise, appartienncut a 
la méme catégorie et se rencontrent aussi tres fré- 
quemment dans les catacombes. De Prophéte est tou- 
jours peint dans l’aUilude de lapriére, c’est-a-dire 
dans celle que les anciens clirétiens avaieut adopté 
pour la priére , del)out ct les bras étendus vers le 


DANS LES CATACOMBES. 


73 


cicl cette altitude qui, á ce que nous apprcnnent 
les peres, ctait uni versellcmcnt usitée par les pre- 
miéis chrétiens est aujourd’hui méme encore celle 
du prétre dans plusieurs des cérémonies de la mcsse, 
celle des capucins et de quelques nutres religieux 
servant la mcsse, et partout celle de beaucoup de gens 
du peuple. 11 est digne de remarque que St Cré- 
ele Nazianze dise expressément que Daniel subjuga les 
hética sámagos en éleiulant les liras , c’cst-á-dire par 
la forcé de la pricrc ; Y expression méme dont il se 
sert montre que cette maniere de peindre le Prophéte 
clait familíére á St Grégoire. Daniel est toujours re- 
presenté sans vcHement, du nioins partout oü j ai pu le 
■voir, taudis que les trois enfauts dans la fournaise sont 
toujours entiéremeut habillés conformément au texte 
des écrilures; ils portent le costume particulier aux 
peuples du levant. Le bonnet phrygien et de larges 
pantalons. La résurrection de Lazare est aussi un de 
ces sujets de prédilcction ; il se rattacbe au méme or- 
dre d’idées que ceux dont nous venons de faire l’énu- 
mération, et il est évidemment fort bien approprié 
á la décoration des muradles d’un eimetiérc chrétien. 
Dans ces peintures l’cntrée du tombeau a la forme du 
frontón d’un temple parce que telle étnit la décora- 
tion ordinaire des sepulcros de rancienne Rome, et 
Lazare lui méme est tout envcloppé de bandelettes 
suivant la description de Pévangile. 

Mais il y a un autre ordre de peintures oii la lettre 
derécriture est beaucoup moins fidélement respectée. 
Dar exemple on rcncontre assez sourent JNoé dans 
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dans Parche et pres de lui la colombc qui lui rapporte 
le rameau d’olivier, seulement; au lieu d’unearche ea- 
pable de con i enir Noe et sa femnie , ses fds et les fem- 
mes de scs íils , ainsi qu’uu couplc de tous les ani- 
matix vivantsá la surface de la terre , nous n’avons 
sous les ycux qu'unc sortc de boitc ou de coítVc dans 
lequel se trouve un bomme ou quelque fois uucfemme 
les bras etendus pour reprendre la colombe. Evidcm- 
ment le peintre ne se proposait pas de retracer cc 
fait de l’histoire sainte en tant qu historique ; mais 
seulement comme le symbole de ce qui se passait 
journellement dans IT.glise ebrétienne. Ainsi St Pierre 
dans son ¿pitre parle du deluge comme de la figure 
du baptéme, et nous savous que Parche était tou- 
jours considérée par les premiers cinéticos comme 
L’cmbléme de PEglisc oü uous traversous les caux da 
baptéme pour nous sauver. Le colombc aussi estle 
symbole coustant du St Esprit par lequel nous re- 
naissous dans le baptéme, et la branche d’olivier est 
le signe de la paix et de la réconciliation. En sortc 
que tout le tableau rappelle ingénieusenient la con- 
dition de tous les chrétiens, nés ennemis de Pieu, 
entres dans son Eglise par le baptéme, et devenus 
par lui ses amis et dignes de recevoir un gage. de paix. 

Cette fresque iPest pas la seule dans ces cimcliéres 
qui fasse allusion aux sacrements ct aux nutres rites 
de I’ Eglise, bien au contraire, comme les catacombes 
n étaicnt pas uniquement dcstinées á linhumatiou des 
morts, mais encoré a Pinstruction des vivants, les 
sujets destines á instruiré forment aiusi qu'on pon- 
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rail s’y altendre , toutc une séric de primares tres 
nómbrense» et tres intéressantes. Ainsi le sacrcment 
de baptémc cst souvcnt représenle soit littéralement , 
soit symboliquement , quelquc fois nous voyons un 
liomme péchant un poisson qui est évidcmment rem- 
ídeme de la mission apostolique des péchcurs d’liom- 
mes ét rappellc cet ancien texte des péres oü nous 
somrnes designes, nous nutres clirétiens, comme de 
petits poissons iaconncs á Fimage de J. C. le vrai 
poisson né dans l'eau et par lequel scul nous pou- 
vons él re sauvés. Puis , dans le compartiment cor- 
respondan! , la méine idee est rendue littéralement 
par l imagc dun liomme qui verse de l’eau sur la 
téte d’un autre homme, lequel se tient debout de- 
vant lui . Une autre figure historique qui sert par 
fois á rappeler la méme doctrine c’est celle de Moise 
frappant le roelier, et il y a dans la maniere dont 
cesujet est trailc quclqucs particularités dignes d’une 
examen attenlif et loyal. Moise ótant sa cbaussure 
avant d'obéir a l’appel du Seigneur qui luí ordonne 
de gravir la montagne, et Moise frappant le rocher 
sont quclqucs fois représen tés sur les deux parois 
opposées de la móme clinpelle et d’autres fois ¡m- 
médiaternent juxtaposés, de maniérc á former deux 
partios du rnéine tableau. Mais dans une peinture des 
eataconibcs de StCallixte ainsi disposée, les tétes des 
deux ligares de Moise dilierent complétcment. 11 y a 
plus, nu fond d un des cálices de verre tróuvés dans 
les catacoinbjes, on a relrouvé ce mérne sujet de Moise 
frappant le rocher. J 
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Seulemcnt sur la tete de ce personnage est in- 
scritnon pas le nom de Moíse , inais celui de Pierre. 
Enfin sur plusieurs des sarcophages des IV\ et Y°. sié- 
cles que Ton voit au musée de Tari ebrétien au palais 
de Latran , la méme seéne sculptée en has relief est 
placee non au milieu des représentations tirées de la 
tíc de Moíse , inais au milieu de celles qui se ratta- 
chent a la vie de St Pierre. Maintenant nous savons que 
jMoísc élait la figure de N. S. luí méme; ce patriar- 
che étant á rancienne loi, toute proportion gardée, 
ce que N. S. est á la loi nouvelle. Nous savons aussi 
que cet acte de frapper le roclier élait le syuibolc 
spécial du bapléme, car St Paul nous ditque: «ce 
rocher ctait le Christ » ct tous les récils de Taucieii 
testament oii Teau intervicnt sout universellemcnl 
inlerprétés par les Pércs, comme se rapportant au 
baptéine et a la grAce conférée par la loi nouvelle. 
Le Christ cependant n’étant pas demeuré sur la terre 
pour y administrer ses sacremcnls ct y précher sa 
loi ; ces restes de l art des premiers temps attestent 
quel élait celui qui , selon la croyance de la prirai- 
tive Eglise, avait élé designé par luí pour étre son 
\icairc et pour étre auprés du nouvel Israel ce que 
Moíse avait élé á Panden, son guide ct son chcf; 
celui la méme auquel il avait partieuliérément confió 
les clcfs du royanme du eiel et plus solennelleinent 
qu’á tont autre le soin de paitre son troupeau. Une 
autre circonstancc se raltachant aussi au méme ordre 
d’idées méritc de bien íixer TaUenlion. Lorsque dans 
ces antiques peintures N. S. est représente; ressusci- 
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tanl Lazare dentre les morís; ehangeaul Teaii en vin, 
ou accomplissant quelqu’autrcs mirados il tient á 
la maiu une baguette avec laquelle il lonche l’objet sur 
lequel il va exercer son pouvoir, cetle baguelte, 
nous n'avons pas besoin de le dire , ctait un signe 
d autorité ni plus ni moins que le sceptre royal. Mais 
bieu loin qu’ellc soit indifféremment attribuée á tous 
les personnages , nous ne la rencontrons sur ces mo- 
uuments de l art ehrétien antique, que dans la maiu 
(lu Christ lui-méme, de St Pierre et de Moise, ou 
pour inieux dire, seulement dans cello du Christ et de 
St Pierre, car nous n’avons pas souvenir qu’elle se 
tro uve jumáis á la maiu de Moise, sauf lorqu’il en 
frappe le rocher, et alors, nous Tavons vu, il est la 
figure de St Pierre. Un has relief sculpté sur la face 
principale d’un des sarcopliages auxquels nous avons 
deja fait allusion offre uu rcnmrquahle exemple de ce 
symbolisnie : a la suite de seenes retragant differents 
rairacles du Christ, oii il tient lui-méme la baguette, 
\ient un groupe oü il ne la porte plus, mais il l’a con- 
fute á St Pierre, ou pour mieux dire , ce groupe ne 
représente pas autre ehose que le dou fait a St Pierre 
de cette baguette. Le coq est au pied de St Pierre 
afin de rappeler sa chute , circoustancc que les peres 
ont identifico d'une maniere si admirable avee la liante 
dignilé á laquelle il a oté elevé disant : qu’il lui 
avait éte permis de tomber dans une faute telle qu’au- 
cmi autre apótre u’en a c o inmis de semblahle par- 
ce que les clefs du rovaume du cicl devant lui etre 
couliécs il était uéccssairc qu’cllos 1c fussent a un 
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pcnitent. L’innocence aurait pu nc pas vouloir ouvrir 
a ccux qui avaicnt cu le malheur de tomber quoiquils 
se fussent relevés ensuite; tandis que celui qui n’était 
entré lui-mémequ’au inoyen de la péuitence ne saurait 
refuser d’ouvrir les portes toutes grandes, non seule- 
iuent aux innoceuts inais aussi aux pénitenls. 

Un autre sujet fréquemment produit sur les mu- 
railles des catacombes est N. S. gnérissant le paru- 
lytique on en comprend facilement le sens mystiquc 
en se reportant aux circonstances qui ont accom- 
pagné ce mirarle et aux paroles proférées parX.S. 
á son occasiou. Le corps paralysé du raalade n’était 
aux yeux de celui qui voyait á la íois le corps et 
l'áme, qu’une image niatérielle de l ame paralvsee 
par le peché. C’esL pourquoi au lieu de luí parler 
d’abord de ses maux corporels , il lui dit : « Aic 
conüauce, tes peches te sont remis » aprés quoi, 
lorsque les pharisiens commencércnt á murniurer il 
continua a leur prouver par le témoignage d’une gue- 
rison miraculeuse que: «le fils de Thomine avait sur 
la torre le pouvoir de rernettre les peches. » Mainte- 
nanL si nous rapprochons cette parole de N. S. de 
cet autre (Jean. XX, 23.) par laquclle il délégue 
a ses apótres une puissance semblable; nous com- 
prendrons que ce miracle était pour les fldéles un 
signe visible de ce pouvoir toujours subsistant - sur 
le terre de rernettre les peches » c’est a dire de l au- 
guste sacremeut de péuitence. Une fresque de la ea- 
tacomhe de St Heriñés demontre clairement que tcl 
était en effet le sens symboliquc qu’on y attachait 
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puisqu’on y trouve ce méme sujet placé de maniere 
a correspondió iinmédiatement á un autrc tableau re- 
presentad littéralement ladministration de ce sacre- 
inent sous la forme d’un hommc agenouillé a deux 
gcnoux devant un prétre qui lui confére i’absolution. 

Mals de tons les sacremcnls celui qui cst de beau- 
coup le plus fréquemmeut retracé dans ces anciennes 
peiutures, c’est, comrae nous devions nous y attendre, 
le Bacrement qui cst poní* ainsi dire comine le centre 
et le courouncmcnt de tous les antres: la Ste Eucha- 
ristie. La multiplication de quelques pains et de quel- 
ques poissons de maniere a nourrir plusieurs milliers 
de personnes en était, sous plus d’un rapport une 
image sensible. Le changemcnt de l’cau en vin aux 
noces de Cana, est aussi, sons une autre aspect, un 
symbole frappant du méme dogme. Ces deux mi ráeles 
de>¡. S. et particuliéreinent le premier, sont fréquem- 
rnent reproduits. lis nc sont pas seulement représen- 
tés historiqnement, bien souvent le pain et le poisson 
figurent enseñable dans des tableaux qui n’ont aucun 
rapport á ce trait particulier de Lévangile , si nous 
en jugeons du nioins' par le nombre des pains, des 
poissons, ct des disciples; ils n’y íigurent pour aucun 
autres motifs que leur signiíication mystique. Le pois- 
son a toujours été considéré des les premiers temps 
córame la figure de N. S. Origénc a dit : « Le Christ 
symboliquemcnt appeié le poisson » et des écrivains 
postérieurs observent que les lettres qui forment, en 
8 r ec, le mot poisson offrent les initiales du 

nom de ¡N T . S. et de sa mission: Jésus-Christ fils de 
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DtcUy sauveur; 'Io(Tcvz Xugtcí Sío v 2c0/,p mais 

c’est surtout coimn'e. figure di; Ñ. S. dans la Ste Eu- 
cháristie qu’il a été employé. Une inscription sd- 
pulcrale grecque d’une hautc antiquité nous invite 
á recevoir: «la doñee nourriture du Sauveur de toas 
les saints, en prenant daos nos mains le poisson . • 
St Augustin au livre de ses confessions appelle le 
festín eucharistique ectte solemnité « dans laquelle est 
servi devant nous ce poisson qui a pros avoir été re- 
tiré de Eabirae devicnt la nourriture des mortels 
pieux » et le piséis assua de l’évangile avec lequel 
N. S. nourrit ses disciples aupres de la mer Tibériade 
est toujours envisagé par Ies Peres coinme représen- 
tant symboliqucment le « Christus passus . - «N.S.,«d¡t 
St Augustin commentant ce passage, « prépare un 
festín pour ses sept disciples , le poisson qu*ils vi- 
rent posé sur les charbons ardonts, et du pain.Lc 
poisson grille est le Cbrist, il est aussi le pain dc- 
sceiidu du ciel,et en ltii l’Eglise a un corpa destiné 
a jouir d’un bonheur éternel , afín que nous lous 
qui avons cctte esperance, nous puissions cntrer en 
communion par un si grand sacrement et participer 
A un méme bonheur: » Le poisson et le pain réunis 
composaicnt done un signe mystépieux tres conve* 
nable lorsqu’il s’agissait de rappeler la sainte Eucha- 
ristie. Le second était la rcproduction de sa forme 
cxtéricure ct visible, le premier, le symbole de sa rea 
lité intérieure et cachée. Ainsi dans un cubiculumdu 
cimetiére de St Callixte voisin de la tombe de St Cor- 
neille et probablcment antéricur ¿i son pontiíicat, 


DANS LES CATACOMTÍES. 


81 

c’est-a-dire , qui doit appartenir a la premiare moi- 
tié da troisiémc siéclc , on peut voir répété deux 
fois et disposé comme une sorte d’ornement , de 
chaqué cóté d’une des principales peintures tracées 
sur ces muradles, un poisson soutenanL sur son dos 
un panier de paiu. Le pain n’appartient pas á la ca- 
tégorie ordinaire des petits pains appelés «decussali» 
parce qu’ils étaient divisds en quatre parties égales 
par deux lignes croisées, tracées á la surface, mais 
á l’espéce connue par les Boniatos sous le nom bar- 
bare de «Mamphala» qui était un pain de couleur gris 
cendré , usitc par les Orientaux et principalement par 
lesJuifs, dans les offrandes de prémices des fruits 
qu’ils faisaient aux prétres; pour cette raison ce pain 
était considérc commc sacré. Ou distingue aussi dans 
le panier des traits á Taide des quels on avait évi- 
demment cherché représenter un cálice de verre 
pleiu de vin rouge; et tout le tableau évoque na- 
turcllement le souvenir de cette description que fait 
St Jéróme des trésors de l’évéque , « Corpus fíomini 
in canistro vimineo » (Le panier reproduit par le pcin- 
tre étant précisément de cette especc , c’est-á-dire 
tresse de branches d’osier) « et sanguis in vitro .» Le 
corps de N. S. dans un panier d’osier et son sang 
dans du verre. Le pain reservé a des usages sacrés et 
leviu rouge portes par le poisson fonnent une com- 
biuaison symbolique qui saris aucun dontc ligurait 
la sainte Lucharistie. Uuc autre chapelle du méme 
cimetiérc renferme les tombeaux de plusieurs évéques 
de Home depuis St Poutien en Tan 235 jusqu’u 
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St Melchiade en 314 et daus son voisiuage immé- 
cliat se trouve une serie de chambres- disposées sea- 
Icmcnt pour servir de sépultures et ornees de peiu- 
tures remontant a la ffiéme epoque et par conséqucnt 
a une tres haute antiquité. L’une d’elles représente une 
table chargée de deux pains et d’un poisson ; dans 
une autre est une table semblable mais avec un seul 
pain et un seul poisson, sur lesquels un prétre étend 
les mains comme pour les benir, tandis que de l autre 
cóté de la table se tient une femme avec les bras 
leves dans Taltitude de la priére. 

11 est difíicile de savoir si cctte derniére figure 
ctait dcstinée á reprdsenter l’Eglisc ou sculcmentla 
femme ensevelie dans la tombe voisine; mais nous 
ne saurious donter que l’ensemble de cette peinture 
aussi bien que celle des chambres adjacentes, oü 
sept disciples sont représentés assis devant un festín 
composé seulement de pain et de poisson, uc se rap- 
porte á la sainte Eucharistic. 

Tels étaient done les sujets les plus habituellc- 
ment reproduits , inais on en rencootre d’autres en 
core, particuliérement signiíicatifs et intéressants , eu 
égard aux circonstances dans lesquelles l’Eglise se 
trouvait placée, ainsi radoration de N. S. par les snges 
de Torieut est un sujet favori , et nous pouvons facile- 
ment nous rendre compte de la préférence qu’il iuspi- 
rait aux premiers chrétiens; il exprime leur rcconnais- 
sance de ce qu’eux mémes, gentils pour la pluport, 
avaient été appelés á la connaissancc de N. S. et leur 
espérance que la foule des gentils, et leurs persé- 
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cuteurs pa'icns eux mémes , pour lesqucls sans aucun 
doute, ils priaient contiuuellement, a rexemple de leur 
maitrc, arriveraicnt un jour á se prosterner a ses picds 
de la mémc maniere que les rois de l’Orient. Les 
magos sont ordinairemcnt representes offrant leurs 
dons á N. S. assis sur les genoux de su mere qui 
cst ellc-méme assisc ; parfois il sont peints dehout de- 
vant Hérode, ayant au dessils de leur téte Tétoile 
qu’Hcrodc vu la direction de son regará nc peut 
appercevoir. Le nombre des mages n’est pas toujours 
le méme ? mais nous en voyons tanbftt trois , tañtót 
<lcux,ct d’autre fois quatre seulement ; comme dans 
ces deux deruiers cas ils sont representés debout et 
places un á un ou deux á deux de chaqué cóte de la 
Stc Vicrgc, il est h&sez vraisemblable que leur nombre 
a élé particuliferement déterminé en vue de 1* ordre 
ct de la symélrie du tableau. 

Différenls nutres fails empruntés soit á rancien , 
soit au nouveau tcstament se retrouvent encore de 
temps en temps dans les pcintures murales de ces 
ci me ti feces ; mais nous en avons dit assez pour donner 
une idée genérale des caracteres ct de la sigoification 
de ceux qu'on y a le plus frequemment repeles. 

On n’appercoit que rarement des tableau x dont 
les sujets ncsoicut pas tirés de la bible; tels par exem- 
ple que la reprodution d’une íigure seule, soit celle 
d un martyr,soit celle d’un autre chrétien enseveli dans 
la tombe voisine. Les uns et les nutres sont toujours 
disposés de la maniere la plus simple et toujours avec 
les bras étendus dans l attitudc de la pribre; quelque 
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fois lcurs noms sont tracés an dessus de lenr tete com- 
me dans une cliapelle de St Callixte oü , sur un autcl 
dotible, se trouvcntcinq figures, deux de femincs et 
trois d’hommes, chacuneavec le nom du personage re- 
présente et la formule ordíuaire «f» pace,» ces figures 
appartiennent évidemment a une époque trés reculéc 
puisqu'elles n’ont pas de nimbes et que deux ou trois 
d’entre elles ont, été coupées par la moitic pour Taire 
place á de uouycIIcs tomhcs qu on cherchait a rap- 
procher autant que possible de Tautel c’est á dire 
du tombeau du martyr. 

Dans deux ou trois cimetiéres nous trouvons 
l’iinage d'Orphée jouant de la lyre avee laquclle il 
charmc les oiscaux ct les animaux de la forét. On 
s'est étonné de rencontrer ce personnage payen daus 
un lieu ou toutes les autres peintures sont anssi cx- 
clusivement ebrétiennes. Mais Orpbée, tout conimeles 
Sybilles, occupe une sorte de place á part dans le 
paganismo, plusieurs des anciens Peres de l'Eglise 
ayant affirmé qu’il avait aussi bien qu’elles, véri- 
tablement prophétisé quelques vérités sur ¡N. S. nous 
sayona combien pour cette raison , il est ordinairc 
de trouver les Sybilles dans les Pgliscs ebrétiennes 
comme nous le voyons a l’Ara coeli , et a St Angustio, 
a Rome , a Lorette, et dans le beau pavé grafíito de 
la catbédrale de Sienne , sans parler de la célebre 
voútc de Michcl Ange á la cliapelle Sixtinc. Orpbée 
dont la lyre attirait par ses sons les oiscaux, les ani- 
maux sauvages , et jusqu’aux rochers et aux arbres, 
a été d ailléurs souvent consideré comme ctant en 
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quelquc sorte une figure de N. 8. qui , par les dou- 
ces paroles tombdes de ses l&vres, adoucissait les 
cceurs enduréis des péeheurs et amenait au meme 
bereail un troupeau compuse de toutes les nalions 
du moude. 

CILIPITBE IV. 

VISITE A LA CATACOMBE DE STE AGRES. 

Plusicurs d’cntrc ccux qui ont derit dernidrement 
sur les catacombes ont pris á t¿\che d’exposer lou- 
gucmeut les difficultés el les accidente dont sont inc- 
nacés les visiteurs qui y dcsccndcnt. C’est ainsi que 
le docteur Maitlant parle du danger auquel on s’ex- 
pose en péndtraut au déla de certaines limites po- 
sees ü la curiosité de tous, et son livre prouve su- 
raboudaimnent que cette raison, á ddfaul d’autre , 
l’a empéchc d’cxamiuer attentivement par lui-méme. 
Cest ainsi que le public nourrit en gdndral de va- 
gues appréhensions sur les périls qu’on peut y cou- 
rir , soit en perdant son chemin , soit en etant suf- 
oqué par le mauvais air, ou derasd par quelque 
cboulement subit. D'autrcs ccrivains, au contraire, 
tels que fiaoul-liochctte , par cxemple, déclarent 
qu’il est parfaitemeut inutile de visiter personnelle- 
ment les catacombes, les livres et les musdes en ap- 
prenant beaucoup plus que la vue des cimetiercs 
cux-mémes. 
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Píous soutenons hardiinent une Opinión ton te op- 
poséc, ricn uc saurait remplaccr un examen oculuire 
pour ceux qui désirent réellcmcnt savoir , méme su- 
perficiellement , de quoi il est question , et quant aux 
dangers inhérens h ces excursions , nous pouvons, 
en conscicnce, donner á nos lcctcurs Tassurance qu’ils 
sont purement imaginaires. J\on sculemenl on ne res- 
sent aux catacomhes l’inflifence d’aiicune émanation, 
malsaine inais ce n’cst que daus un trés-petit nom- 
bre d’cndroits quon y rcncoutrc de riiumidité. La 
température y étant généralemcnt tout a fait seelic, 
douce, et parfaitement égale. Bien irautorise non plus 
á craindre, dans relies qui sont habitucllement visi- 
teos , un éboulcmcnt inopiné; et coinnie on ne peut 
les parcourir sans étre accompagnc d’nn guide rc- 
guliérement investí de cette íonction , dont les vo- 
yageurs tant soit peu prudents ont soin de ne pas 
s’éloigncr , il n'v a point de risque de perdre son 
chemin. 

Comme Ies guides ne sont que les ouvriers em- 
ployés a déblayer les catacomhes, que leur nom- 
bre n'est pas considérable et que leurs travaux uc 
peuvent se poursuivrc que pendaut six ou sept mois 
Famiée , il n’est pas permis de les déranger de leur 
ouvrage pendant la semaine. Les étrangers ne peu- 
vcut done visiter Ies catacomhes que Je dimanclic 
ou les jours de fete d’obligation ; et il est ndccssairc 
de se procurer une permission du Card. Yicaire, sur la 
laquelle est indiquée la catacoinbe qu on désire spé- 
cialcmcnt visiter, et l'heurc á laquelle on doit 1c 
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faire. II faut aussi qu’on ne se réunissc pas plus de 
huit persounes et qu’oo se munisse , avant de quitter 
la ville , de bougies ou (ce qui vaut beaucoup mieux) 
de ces petits cierges euroulés qu’on appelle vulgaire- 
meut en francais «ta($ de nave* et en italien *• cerini . » 
Lorsque les visiteurs ont obten u leur biilct , ils n’ont 
qua se rendre au licu designé á 1’heure qui a élé 
fixée et ih y trouvent le custode prét á les accom- 
pagner. Ces cnslodi étant comme nous Pavona dit , les 
ouvricrs ntémes qui travaillcnt pendani la semaine , 
ils ne sont nécessairement pas en ctat de donner des 
explicatious tres scientifiques, et les chapitres sui- 
vants ont uniquement pour but de faire connaitre 
aux lecteurs ec qu’ils doivcnt demander, et de les 
aider a comprendre le sens de ce qu’ils voient. Ce 
serait une táche longue et fatigante que de dccrire 
tout ce qui mérite rattention daña chaqué catacombe 
ct il suffira pour atteiudrc le but qu’on se propose 
dans ce petit volume, ou Ton prétend seulement 
rendre Service a la majorité des voyageurs, d’indi- 
quer les principaux objets dignes d’intéret et l’ordre 
dans lequel ils se rcncontrent. Ceux qui veulent ctu- 
dier sérieusement les catacombes doivcnt naturdlc- 
inent pousser leurs recberches bien au de-la de ces 
limites. Mais les étrangers peuvent en général s’en 
laire une idée suffisante en visitant cellcs de Stc Agües, 
Je St Alcxandrc ct de St Callixte. Pour les person- 
aos qui souhaiteraient étendre davantage leurs vi- 
sites, nous njoulerious *i cette liste les catacombes des 
Sts Nérée ct Acbillée , de Stc Priseille et de St Picrre 
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et Marcellin. A ccux qui , au contraire, u’auraient 
le loisir que (Ten voir une seule , nous conseillcrious 
de choisir Ste Agnes ou St Callixtc. 

11 faut plus que toute chose bien se garder de de- 
scendre dans le cimetiére oü Ton entre par l’Eglise 
de St Scbasticn, et se persuader ensuite qu’on cu a 
vu assez pour savoir ce que sont les catacombes de 
Home. 11 serait tentaut de le faire , car il est toujours 
ouvert , c’est-á-dire qu’un religieux franciscain da 
monastére voisin est toujours prét á servir de guidc, 
et qu’on n’a besoin ni de billet, ni de ces combi- 
naisons préalables qui , au milieu de la vic affairée 
d’un touriste pendant un liiver de Rome , semblcnt 
souvent incommodes; mais que nos lecteurs le sa- 
chent : s’il est possible que de futuros cxcavatious 
inettent au jour beaucoup de cboses intéressantes en- 
fouies dans ce cimetiérc , la petite portion mainte- 
nant accessible ne peut en aucune maniere servir á 
taire connaitre les catacombes. Elle n’offre d autre 
intérét que les souvenirs religieux qui s’y rattacbent, 
La Ste Brigitle venait s’agenouiller et élait ravie en 
exlase; la St Charles Rorromdc passait en priores les 
uuits cntieres ; la le cceur de St Philippe de Néri 
brülait des feux de Tainour divin , au point de trans- 
former son enveloppe terrestre. Mais si cela ayait lieu 
dans cet endroit, de.prdfdrence á toute autre partie 
des catacombes , c est que le voisiuage de l’Eglisc et 
du couvent avait empéché que ce cimetiére fut ja- 
máis abandonné. 

A l’dpoque ou vivaient les saints dont nous par- 
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loes, il était le seul qui fut acccssiblc; par cettc 
raisou méme, ayant toujours été libremeut -visité, il 
a souffert plus que tout aulre des dévastions cau- 
sees par Tavidité curieuse ou iutéressée et trop sou- 
veut aussi, le Yandalisme des YÍsiteurs. 11 y a ce- 
pendaut un endroit particulier, dépendaut de cette 
basilique de St Sebastian, qui vaut la peine d’étrc 
examiné á cause des souvenirs liistoriques et *reli- 
gicux qu il rappelle et parccqu’il a cté designé le 
premier spéciulemeut par ce nom de cataconibe, ap- 
pliqué maintenant a tout Tensemble des ciraetié- 
res de Rome Je vcux parler de cette construction 
basse et ¿i demi souterrainc qui se trouve á gauche 
de TEglise et derriére le maitre autel, son bistoire 
est pleine d’intérét. Les deux apótres St Pierre et 
St Pau!, aprés avoir fundé eusemble l’Eglise Ro- 
maine, iuren t primitivement cusevelis chacuu prés 
du tbéátre de son martyrc, Tuu au Yaticau l’au- 
tre prés de la route d’Ostie , sur Templacement ou 
S'élévent leurs basiliques respeclives ; mais lorsque 
les chréticus orientaux apprireut commcnt ils étaient 
morts ils euvoyérent quelques uns de leurs íréres 
pour prendre possessiou de ces restes sacres et les 
rapporter en Orient, se croyant fondés á les ré- 
clainer en qualité de concitoycns et de compatrio- 
tes. Les messagers s’acquittércnt si bien de leur mis- 
tión qu’ils se rendirent raomentanément inaitres des 
suintes reliques, et suivant la voie appienne , les trans- 
portérent jusqu á remplaccment ou fut bátic de- 
jáis l’Eglise de saint Sébastien, á deux milles envi- 
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ron de la ville. Ce. lien était probablement celui oü 
ils sétaient donné reudez-vous avant de poursuivre 
leur voyage de retour vers Brindes, car c’est jusle- 
ment le point oü un chemin de traverse, venant 
directemeut de St Paul réunit la voie Appia a celle 
d’Ostie. Ils s’y arrétérént quelque temps , soit pour 
termincr les p repara tifs de leur voyage, soit, selon 
un autre récit, retcnus forcémcut par un orage duue 
violence extraordinaire , niais, ce délai , n importe 
quel en ait été le motif , se prolongea suffisament pour 
perinettre aux chrétiens de Home d’atteindre les fu- 
gitifs et de recouvrer le trésor qu’ils avaienl perdu. 

Les Romains alors crcusercut á l’endroit inéme 
oü ils se trouvaient un puits profond dans lequel ils 
déposérent tres secretemcnt les corps. Ceux-ci furent 
cependant rendus peu apres a leur premit‘re tumbe, 
ainsi que nous l’apprenneúl des autorités contcmpo- 
raines, et il semble y avoir de solides raisons pour 
admettre la tradition ecclésiastique , d apres laquelle 
ils ne restérent qu’un an et sept mois dans cet asile 
temporaire. Le corps de St Pierre seul était destiné 
a y revenir une seconde fois et á y demeurcr pen- 
dant un pluslong espace de temps, car au commence- 
ment du troisieme siecle, Héliogabale, alors empe- 
reur, ayant eu la fantaisie capricieuse d’avoir au 
Yaticau , un cirque ou quatre chars tiré» par quatre 
éléphants pussent passer de front, on dut raser pour 
le construiré, tous les bátiments qui se trouvaicut 
sur respace designé, et comme il était naturellement 
á craiudre que le cimeticre chrétien du Vatican, quoi- 
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que souterrain, fut mis á découvert et délruit parles 
grands travaux de nivellement nécessaires. St Callixte, 
le Pape d’alors, íit Lransporter les restes du graud 
apótre , aíin de les soustraire á tout risque de pro- 
faúation, dans le lieu oü ils avaient deja trouvé 
un abrí momentané: le caveau de la voie appienne. 
Cest peut etre á cette cireonstauce qu’est due la pre- 
ndere pcnsée des travaux si considerables qn’il íit 
exécuter ensuite dans le cimetiere voisin qui , poor 
cette raison , a toujours été depuis désigné soas 
son nom. 

La m ó rile dévotion en vertu de laquclle tant de 
Papes avaient jusqu’alors oté, enterras dans le cinre- 
tiére du Vatican fut le motif pour lcqucl, les suc- 
cesseurs imroédiats de St Callixte , le fiírcnt dans 
celui qui porlait son nom , aíin de contiuucr á re- 
poscr aussi pres que possible de la tornbe de Si Fierre, 
peut étre aussi, durant cette periode, le peuple obré- 
lien demanda-t-il plus voloutiers a ce ei metiere , 
comino s’il lui eut reconnu une sorte de préeminence 
pardessus tous les antros, un lien o ó il put teñir les 
assenrblées religieuses, ou se réfugicr á l'hcuro du 
danger. Cependant le pape St Etienne ayant été dé- 
couvert et marlyrisé dans ce niéme cimetiere , en 
1 an 257, il ne fut plus considéré córnme un abri 
assez sur pour les reliques les plus précieuscs que 
possédat l’Eglisc Komaine, puisque, les soldáis pa'iens 
y ayant une fois pénétré, on n’y était plus en surelé 
conlre une scconde invasión, et en conséquence le 
corps de St Pierre fut déplacc de nouveau l annéc 
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suivante , et rapporté daos son aucicn sépulcrc au 
Yatican oü il est toujours denicurc depuis. Cent 
ans plus tard l’Eglise, prospérant dans la paix et la 
tranquillilé commenca á consacrer par lérection d edi- 
fices religieux tous les emplacemeuts que les souvcnirs 
du temps de la persécution luí rendaient particulié- 
rement diera. Ce fut alors que s’élevérent les Basi- 
liqucs de St Picrre , de St Paul , de Ste Agües , de 
5t Laurcnt et beaucoup d’autrcs (1). Le lieu proche 
de la voie Appienne oü les corps de St Picrre et de 
St Paul avaient reposé jadis, pendant sept mois, ct 
oü cnsuite avait séjourné pendant quarante ans le 
corps de St Pierre ne pouvait pas étre oublié. 11 
était toujours demeuré isole ct intact, inalgré le 
vaste cimcticre crcusé commc nous l’avpus vu dans 
son voisinage immédiat. 

Ainsi vers le milieu du IV o . siéele fut construit 
pour le renfermer un petit oratoire ou une chapelle 
vr&iséiublableincnt commencée sous le pontificat du 
pape Libére et terminée par le pape Dainase, quien 
lit couvrir le sol d’uu pavé de inarbre et, selonsou 

(I) Aussi toutes ces Egíises sont elles adossées ñ des 
terrains tres eleves au dessus du niveau de leur pavé. II suflit 
d'examiner leur situalion topográphique ponr se convainere 
que d’immenses déblais ont seuls permis de les construiré 
sur remplacement méme des ancieuues cryptes, rien de 
semblable ne se remarque auprés des Eglises haties coinine 
St Jean de Latran et Ste Marie Mnjeure en des lieux qui 
n'ont rien de commun avec les catacombes dans les pre- 
mieres seulement, la Foi, pour mieux dire: la dévotion aux 
martyrs a transporté les montagnes. 


DE STE AGNLS. 03 

habitadle ordinairc, y placa une inscription en veis, 
laquelle subsiste encore , et relate une partie des évé- 
nements que nous avons raconté. Une moitié de cettc 
construction se trouve au-dessous du niveau du sol 
et son arcliiteeture cst si irrcguliére ct si incorrecte 
qu’il parait impossible d’adopter l’opinion de ceux 
qui lui assignent une antiquité beaucoup plus recu- 
lée , et encore moins, celle des personnes qui veu- 
lent y reconnailre les restes d un ancien temple paien. 
A l’intérieur du bátiment, on voit, le long du mur , 
un degré assez bas ou une sortc de bañe de pierre 
disposé , suivant les conjectures du P. Marchi , en 
forme de choeur ou prenaient place eeux á qui ap- 
partenait d’y réciter les psauines et d’y célcbrer les 
ofíices publics de l’Eglise; au milieu de l enccinte on 
rencontrc une petite ouverture carrée qui , h la pro- 
fondeur de deux pieds, s’élargit de maniére h for- 
mcr un caveau mesurant environ six ou sept pieds , 
tant en longueur qu’en largeur et en profondeur, 
c’est la que les corps ont reposé. II est divisé par 
une longue plaque de marbre en deux compartí- 
ments égaux ses parois latérales sont aussi revétues 
de marbre á la hauteur de trois pieds, tandis que 
la voúte qui en forme le couvert est orné de pein- 
tures représentant N. 5. et ses apotres. C’est a cc 
caveau que fut donne d’abord exclusivement le nom 
de cataeombe, mot dont l’étymologie n’est pas fu- 
cile & découvrir (1). St Grégoire le Grand , Bédc 

(1) Voyer Uenoit XIV: de Canonizatione Sanctorum t. IX. 
lil). 4, p. 2 , c. 27. ü. 2. 
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ct d’autres encore le désignent ainsi et mentionncnt 
le cimeliérc de St Calliste, comrae ctant trés rap- 
proché des catacombes. Maintenant ce nom s’ap- 
pliquc, cnmme on sait, á tous Ies anciens cundieres 
souterrains, de Home, dont, nous ne poitvons trop 
le répéter , le cimeliere de St Scbastien ne saurait 
en aucnne maniere donncr l idée. C’cst dans une vi- 
site a Ste Agnés ou á St Callixte qu’on peut le mieux 
dtudier leurs caracteres principaux. Avcc l’intention 
de les voir tous les deux , nous commenccrous par 
Ste Agnés. 

Le nom seul de cette cntacombe éveille un in- 
térót tout particulier. Sle Agnés est une des plus án- 
dennos mártires, doutles souffrances et Tliéroisme 
nous soient connus par un rccit trcs-détaillé. Sa jeu- 
nesse et sa noble naissar.ee ajoutent a sa touchantc 
histoirc un charme qui lui est parliculier. Les actos 
des martyrs nous apprcnnent que cette jeune clame 
romaine était d’une illustre famille , d’un grande 
beauté et possédait de grands biens, Elle n’avait que 
treizc ans et les proportions de son corps étaient si 
délicatcs et si enfantines qu’on ne p.ut trouver de 
fers dont les aimeaux fussent assez étroits pour étrein- 
dre ses poignets. Les circonstanccs de son marljre 
sout trop connucs pour qu’il soit ndeessaire de les 
répéter. Elle refusa pour mari le fils du prdfet de 
la ville, exposée publiquement aux ’outrages ál’en- 
droit qu’on montre encore dans l’Iiglise souterrainc 
de Ste Agnés, sur la place Navone, torturée cnsuitc, 
et mise u mort, elle fut enün ensevelié , par quelques 
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parcnls , dans une \¡gue située a un mille enTiron 
en dehors des murs de la ville sur la voie Nomen- 
tane. C’est sur son tombeau qu’a la pricrc de sa 
filie Constance Constantin assure on , bátit l’Eglise 
de Ste Agües hors des murs. 

Le corps de Ste Agncs repose immediateinent 
sous le maitre-autel. II y a peu d’annccs encoré, on 
entrait dans la catacombe par l’Eglise méme; a pré- 
sent il faut continuer un peu plus loin sur la voie 
Nomcntane, jusqu’á une vigne á gauche de la route. 
C’est de la qu’ou y descend par un escalier construit 
probablemeut au temps de Constantin, pour l’usagc 
des pelen ns qui , á cette époque , venaient visiter 
en foule la tonabe des martyrs ; ce n’est point la 
Tentree primitive dont on se servait á l'époque des 
pcrsécutions , cela résulte évidemment tant de sa po- 
sition lout a cólé du graud chemin , l’antique voie 
Noraentanc en «Stait encore plus rapprochéc que ne 
fesfc la nouvellc route , que de l’existcnce de tornees 
anterieuresa cette cntréc ct qui ont éte détruites pour 
ouvrir le passage á l’endroit m<Mne oü Ton penetre 
dans les galeries. Bien plus , en avancant de quelques 
metres le long d’un corridor étroit qui conduit á 
1 intérieur des catacombes on peut lire traccc sur le 
mortier autour d’une des tombes, une inscription qui 
donne la date précise de la construction du cime- 
tiere c’est-á-dire l’année du Seigneur 336. D’autres 
parties de cette catacombe gont iudubitablemcnt bien 
plus auciennes et avant de la quitter nous pourrons 
en recouuaitre l’entrée primitive qui est móme , pro- 
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bablement, antérieure A la mort deSte Agnés, car 
il ne faudrait pas supposcr que, parceque le cime- 
tiérc porte le nom de cette saiute , il s en suive né- 
cessairement qu’il n’ait été commencé que de son 
temps. Les ñoñis des catacombes ne doivcnt nulle- 
ment étre pris pour guides lorsqu’il il s’agit de dé- 
terminer leur antiquité relativc. Quclqucs unes, il 
cst vrai , furent creusées du temps des saints dont 
elles conservent les noms: ainsi la catacombe de 
Ste Héléne , sur la voie Labicana ne fut construitc 
qu’a l'époque oü vivait cette impératrice , mere de 
Constantin, tandis que la catacombe de Ste Priseiile 
date indubitablement du siecle si reculé oíi vivait 
cette saintc (mere de St Pudcns, sur les proprictés 
duquel on afíirme qu’ellc a étécreusée) c'cst-a-dire 
qucllc remonte aux Ages apostoliques. Ou pent en 
dire autant de la catacombe des saints ¡Nérée et Aclii- 
lée qui, cela semble prouvé aujourd'hui , appartient 
également aux mémes temps apostoliques. Mais il est 
certain, d’autre part, que le cimetiére de St Callixte 
remonte á une époque beaucoup plus anciennc que 
cellc du pontiíicat de ce saint, puisque nous lisons 
rhistoire de martyrs qui y furent ensevelis cinquante 
ou soixantc ans auparavant. St Callixte n a done pu 
qu’agrandir et embellir un cimetiére deja exislant, 
auquel pour cette raison son nom est demeuré at- 
tacbé. Ainsi la renommée de Ste Agnés, de la vierge 
martyre qui au dire de St Jérómc , était cclébrée 
sur toute la surfacc de la terre a été le motif pour 
lequel son nom a remplacé cclui sous lequel était 
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plus anciennement désigné le cimetierc oíi elle fut 
enterrée. Déla méme maniere, sous Tanciemie voie 
Salaria, une autrc eatacombe, connue d’abord sous le 
uom de St Uermes, porta un siécle plus tard les 
noms des saints Protus et Hyacintbe, et enfm cin- 
quante ans aprés, celui de Ste Basilla. 

Revenons a notre visite souterraiue au cimetiére 
de Ste Agües. Aprés avoir suivi pendant quelquc 
temps les galcries on tournc pour entrer dans une 
des chambres sepulcrales dont les chapitres précé- 
dents font mention. Cctte piéce carrée ou Ton n’a 
employc ni briques, ni mortier a été creusée dans 
le roe vif coimiic les galcries el les mémes , et ses mu- 
radles commc les leurs , nc rcuferineut que des lom- 
bes , si bieu qu’on pourrait croirc au premier abord 
quclle ifa pas eu d’autre destination. Pourtant'en 
nous retournant et regardact vers la porte par la- 
<j[uelle nous avons penetré, nous découvrirons de 
chaqué eété, un siége grossiérement taillé dans le roe 
de maniére é faire saillic sur les murs. II est évident 
que ces siéges n’ont pu élre ajoutés i\ une époque 
postérieure , rnais qu’ils ont été faits en méme temps 
que la chambre elle méme, et compris dans son plan 
primitif. De Tautrc cóté de la piéce subsistent les 
restes d’un gradin peu élevé, également taillé dans le 
roe, ct manifestement destiné a servir de bañe pour 
s’assoir. 

bu examen attentif de tout l’ensemble suggére 
done aussitot la pensée que ce lieu était reservé a 
ünstruction des néopbitcs, il ne contient poiut d’au- 
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tel pour la célébration des saints mystéres, le seul 
arcosolium qui se trouve dans la chambre étant trop 
élevé pour avoir serví a cet usage auqucl se scrait 
encore opposé le gradin qui regne autour de Ten- 
ceinle , ce gradin répond trés bien au conlraire á 
l’idée d’un bañe destiné aux catcchuménes , taudis 
que les siéges séparés qu’on y voit égalcment, nous 
donnent la chaire du maitre , le magisler audientium , 
ainsi que le nomine St Cyprien. Quantal’cxistcncc de 
deux siéges au lieu d’un , cela s’ explique sans aucuu 
doute par le réglement ecclésiastique dont nous avons 
deja parlé, qui voulait que les deux sexes fussent sé- 
parés dans les lieux consacrés au cuite public ; régle- 
ment dont robservation devait étre exigée avec une 
sévérité toute particuliére , lorsqu’il sagissait d’une 
chambre disposée pour les instructions, et devantétre 
fréquentée par des personnes non encoré baptisées. 
Si dans quelques unes de ces salles on nc rencontre 
qu’un seul siége, c’est que les bommes seuls y étaicut 
instruits, il ne semble pas que la présence de plu- 
siéurs maiLres y ful, nécessaire, mais la oii se tenaient 
des rcunions de femmes , l'Eglise , afín d’éviter toute 
occasion de scandale, exigeait la présence d une dia- 
conesse ou de toute autre persoune chargéc d y nssis- 
ter. Une autre particularité caractéristique de ce lieu , 
nous reste encore á mentionner , c’est l’absencc de 
toute peinture ou de quelqu’ornement que ce soit, 
ce qui s’accorde parfaitement avec ce que nous avons 
établi reía ti Yemen t a sa destination , puisqu’il cst évi- 
dont que les représentations des doctrines et des my- 
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stéres du christianisme ne pouvaient pas Aire places, 
máme sous une forme symbol i que et figurativo, de- 
vant les yeux de ceux qui n’ctaicnt pas encore ad- 
mis dans le sein de la famille chrétienne. 

En quittant cctte chambre ou celte salle de ca- 
tdchisme , s’il iious est permis de l’appeler ainsi , 
pour en visitcr une autre placde á peu de distancc, 
un seui coup d’oeil suffit a révéler l’usage tout dif- 
fdrent auquel cellc-ci avait serví ; d’abord un des ar- 
cosolia est prdcisément de la hauteur qui convient á 
un antel, ct tout autour du bord supérieur du tom- 
beau on peut reconnaitre fencastrement dans lequel 
élail ftxd la plaque de marbre qui servait au St Sa- 
crificc; puis , vers la partie opposde de la salle, 
nous voyons la crédence , ce complcmcnt nécessaire 
d’iiii autel catholiquc, enfin la voute toule entiére 
est ricliement ddeorée de peintures. 11 est done im- 
possiblc de douter que cette chambre n ait ctd de- 
slinde a la cdldbration des saints mystdres. Quant 
aux bresques, si elles sont beaucoup moins dislinctes 
que la plupart de celles qu’ou voit dans les cata- 
combes elles valent cependant la peine d'dtre dtu- 
diées; á l’aidc de ce que nous avons déja dit sur les 
sujets ordinairement reproduits par ces peintures , on 
peut s y reconnaitre suflisamment. Ee compartiment 
du centre de la voftte renferme la figure d un homme 
nssis, de chaqué cótd duquel se trouve une sorte de 
coffre, ou de boite, remplie d’objets ayant l’appa- 
rence de rouleaux de parchemin, reprdseutant proba- 
blement N. S. entre les livres de rancien ct ceux du 
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nouveau testament ; car dans la catacombe de St Cal- 
lixte on rcncontrc une composition analogue: N. S. 
avec les quatrc évangélistes remcttant á Fun d’eux 
un des livres de Févangile , tatidis que les trois au- 
tres rouleaux reposent dans la caissc á scs pieds. A 
Ste Agncs, ce sujct cst traite plus simpiement, la 
composition est moins complete, les évangélistes man- 
quent et tous les liVres reposent dans la boite. Sur 
la voúte de Yarcosoliilm de droite on voit le Bon 
Pasteur debout entre deux arbres et deux brebis , et 
portant une troisieme brebis sur ses épaules ; d un 
colé, Daniel dans la fosse aux lions, de rautre,les 
trois enfants dans la Fournaise ardente. 

Sur le panneau de droite du plafond , se trouve 
Moise fttant ses souliers , et du cóté opposé le ménic 
Moise frappant le rocher d’oíi l’eau découle. Le pa- 
ralytique, emportant son lit, est représenté dans la 
partie du plafond la plus rapproebée de l’entrée; 
mais sur le compartimcnt qui fait pendant , la pcin- 
turc cst si cffacée qu’ou nen saurait plus devitíér 
le sujet. Outre ces tableaux , répondant aux grandes 
divisions du plafond , on distingue encore dans les 
angles et entre les arétes de la voúte, d’autres pein- 
tures reproduisant toutes la méme figure, ccllc d’unc 
femme qu’accompagne une brebis ct dout les liras 
sont étendus dans l’attitude de la priére. Comme 
nous ne savons rien de Fhistoire particuliére de cette 
cbapelle , aucun monument n’ayant été découvert 
qui nous autorise a y attacher le souvenir particu- 
lier d’uu inartyr qu’on y aurait enseveli , nous de- 
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Tons uous résigner á ignorcr qucls étaicnt ceux que 
ces figures étaient destinées rappeler ; mais nous 
nc risquerons guére de nous troniper en supposant 
qu elles rcprésentaient Jes persounes, quedes qu’el- 
les fussent, qui reposaieut daus ccttc chambre. A 
peu de distance de cette chapede , s’en trouYe une 
autre qui conserve également des preuves irrécusa- 
blcs de sa destination : l’autel et la crédence , et dont 
les peintures sont daus un bien meilleur étal de con- 
servaron. L’image du JBon Pasteur est , commc a 
l ordinaire , placée au centre , dans le lieu le plus 
apparcut. Adam et Eve séparés par rarbre; Moise 
frappant le rochcr; Jouas reposant sous le treillage, 
remplissent trois des panneaux; daus le quatrieme 
est une figure de fernme qui prie les bras étendus. 
On peuse que cette figure représente notre bienheu- 
reuse Reine , premiéranent : parce que tous ces sujets 
formeraient ainsi une séric de types bistoriques com- 
mencant avec le livre de la Genése , se coutinuant 
par laloi et par les propbétes, pour aboutir á l’Evan- 
gile; sccondement: parce qu’une figure toute sembla- 
ble ü celle-ci (daillcurs fréquemment reproduitc dans 
les catacombes) se trouve sur un monument sépul- 
eral des premiers Ages du christianisme , dans l’Eglise 
de St Maximin , en Provence * accompagnéc de l’in- 
scription que voici : 

María ministra in templo Jerusalem. 

Cette appcllation , empruntde aux évangiles apo- 
cryphes, si répaudus parmi les chrétieus, atteste la 
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liuule antiquilé du rnonumeut oü nous la voyons 
servir á désigner la sainte Vierge rnieux que tout 
aufcre titrc impliquaut une dignilé plus éminente, car 
les autrcs noms tcls que cclui de mere de Dieu, 
n out étc usités que plus tard, et rieu tic semble moins 
déraisonnable que de conclure des monumeuts ebré- 
tieus de la Frauce aux mouuments contemporains de 
Home chrétienoe. II y a plus encore : si nous adop- 
tions la seule autre explication plausible de cctte fi- 
gure, en y voyant l’image de quelqu’une des per- 
sonnes ensevelies dans la chapelle, nous aurions á 
rendre prcmiércment compte de la place quclle oc- 
cupe au tnilicu de sujets cmpruutcs uniquement á la 
sainte écriture , et sccoudement de la répétition du 
mémesujet, puisqu’on trouve que Fon a évidemment 
retracé les traits de la défunte á l’endroit méme oü 
semblable reproduction se rencontre d’ordinairc, 
c’est-u-dire au fond de V arcosolium oü des fragmente 
de pcintures perinettent encore parfaitement de la 
reconnaitrc. Sur le centre de la voútc , au-dessus de 
ce méme arcosolium , notre bienheureux Maitre cst 
assis au milicu de ses disciples , et tout respace que 
laissent vide les grands panneaux du plafond, sont 
remplis d’oiseaux , de fruits, de vases de flcurs, ct 
d’autres orneinents semblables a ceux qu’on décou- 
vre parmi les peintures antiques de Pompéi et d’au- 
tres monumeuts paiens. 

Tout au prés de cettc chapclle un éboulement 
accidcntcl du sol, au-dessous d’uu arcosolium , per- 
met d’apercevoir le second plau ou pour mieux dire 
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lcsecoml étage de ce cimetiére, iout rempli de torabes 
et semblable á cclui que nous parcourons. En face 
de cct arcosolinm éboulé , se trouve une autre cha- 
pelle dout les peintures trés dégradées raéritent cepen- 
dant d'étre étudiées, parce qu’elles représeutent des 
sujeta que nous n'avons point encore rencontrés. Les 
deux tiers de la peioture qui déeoraiL le fond dun 
arcosollum , tres elevé , nc peuvent plus ótre distin- 
gues , raais dans ce qui en reste on reconnait les cinq 
vicrges sages s’avaneant une torche á la inain. De 
l’autre cóté , comme nous le rctrouvons daus les gra- 
vures de Hosio , étaient les cinq memes vierges, déjá 
entrées, et assises au festín céleste. Adam et Eve, Da- 
niel dans la fosse aux lions, occupcnt les deux co- 
tes de la méme voúte , et sur la partie extérieure , 
au-dessus du tombeau, on voit les trois cufants dans 
la fournaise ardeute , et un navire a toutes voiles , 
deux homrnes de son équipage jettent Joñas a la mer. 
be visiteur fera bien de sen teñir a {'examen de ces 
peintures qui peuvent lui suffire couime spécimcn 
du reste, pour ue pas s eloigner de cette catacombe 
sans avoir vu ce qui la caractérise particuliérement , 
ct ce qui sert en quelque sorte de point de de'- 
part á toute elude scientifique du sujet qui nous 
occupe. Je vcux parler de l'Arcíiaria ou sablonniére, 
a laquclle on parvient par un escalier taillé dans le 
roe. Au dessus de l'escalier on se trouve encore a la 
véritc au milieu d unc excavation souterrainc, mais 
^une excavation qui différe essentiellement des ca- 
tacombes qu'on vient de quitter. La coustaute ir- ; 
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régularité des galeries , leur grand largeur, aussi bien 
que Fobliquité de leurs muradles , tout indique qu’on 
est dans une sablouniére et non dans un cimetiérc, 
el c’est de cet endroit qu’on pent le mieux appré- 
cicr les diffcrcntcs théories que nous avons deja 
mentionné dans les chapitres précédents, á l’aide 
des quedes on a prétendu expliquen roriginc des 
catacombes ; c’est la , qu’en nous rappelant les galc- 
r ies, les sépulcres étagés que nous venons de voir, et 
le soin extréme avec lequel on les a creusés, nous 
pouvons juger l’assertion de Févéque Burnet: que 
les catacombes n étaient que des Puticoli , ou dea íos- 
sés ouverts , ou les cadavres des plus vils esclaves de 
Home étaient jetés pour s y consumen. G’cst lá aussi 
qu’en comparant les galcries inférieures á cellos oü 
nous nous trouvons , nous pourrons apprécier l’opi- 
nion suivant laquelle on a prétendu les ideutifier, 
et particuliérement celle du docteur Maitland , puis- 
qu’il nous est faeile de contrólen Fexactilude deses 
observations ii Faide de notre témoignage personncl. 
« Les ramiíications des catacombes, dit cet auteur, 
peuvent étre considérécs conimc formaut deux classes 
distinctcs. La premiérc se composant de simples exca- 
vations entreprises pour tiren du sable, est reconnais- 
sable á son irrégularité aussi bien qu’a ses propor- 
tions plus restreintes ; la secoude comprenant Loutes 
celles qu’y ajoutérent les chrétiens, lorsque le man- 
que d’espace les obligea h creuser les nouvelles ga- 
lcries aiusi qu’a équarrir et agraudir quelques unes de 
celles qui existaient deja, y Chacune des paroles de ce 
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passage mérite d’étre pesée et rapprocbée de l’état réel 
des dioses tel qu’on le constate daos cette «arenaria.» 
La se voient des excavations soaterraiues pratiquées 
évidemment, des 1’ origine , sans autre but que cc- 
lui de fournir du sable puisqu’elles out été creusées 
daos la pouzzolaue et non dans le tuf granulairc, 
eomme cellcs de létagc inférieur. Elles ne semblent 
pas non plus avoir été postérieurement aífectées 5 un 
autre usage, puisqu’on n’y rencontre pas de traces de 
sépultures et que la nature méme du sol a toujours 
mis obstaele á ce qu’on y creusut des tombes sem- 
blablcs a cclles des catacombcs. Elles se distinguent , 
il est vrai , des galeries inféricures par leur « irrégu- 
larité» eomme le rcconnait le D. Maitland; car les 
rúes ne se coupent point Tune l'autre á angle droit, 
et ne méritent méme pas d’étre appelées rúes , ceux 
qui les ont creusées ne s’étaut ccrtainemcnt proposé 
d autre objet que d’en retirer la plus graude quan- 
titéde sable possible; mais quand le docteur Maitland, 
eu vient á parler de leurs dimensions plus restreintes 
nous serions disposés a admettre une faute d’impres- 
sion et á lire : plus grandes au licu de : plus restrein- 
tes , si nous ne retrouvions la méme assertion ré- 
pétée implicitement dans la phrase suivante oü il 
dit que : les ebrétiens dureut équarrir et élargir des 
galeries déjii existan tes quand ils voulurent s’en ser- 
vir eomme de cimetiére. Pour les équarrir il cut 
fallu les élargir car les remblayer avec une terre 
désagrégée et transformée en un monceau de sable 
n’eüt certainement pas permis d’y former deux pa~ 
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rois verticales et eucore nioins, de creuser ensuite 
dans ces paróte , des étagéres capables de suppor- 
ter le poids des corps qui y sont ensevelis. Si on 
les eut élargi , comme elles sont deja trois fois plus 
larges que les cataconibes, cette difiereuce ii’eul fait 
que s’accroitre. Ainsi que nous l’avons deja dit, 
une catacombe dont tous les jtombcaux auraient dtc 
détruits, pourrait se transformer au point de rcs- 
sembler a V arenaria de Ste Agnes ; mais aucune trans- 
formation qaelconque ne pourrait donner á í arenaria 
l’aspect d’une catacombe. 

La mérne auteur insinué ensuite que les chretiens 
ne creusérent de nouvelles galeries pour leur usage, 
qu’apres s’étre serví de celles qu’avaient faitea les 
paiens ; « le manque d’espace » dit-il , les obligea 
« a pratiquer de nouvelles cxcavations » combicn, 
s il en était ainsi , ne serait-il pas étrange de ne re- 
trouver aucune trace de sépultures dans ces vastes 
souterrains du paganisme? llsuffit au contraire d’une 
seule excursión dans cette catacombe et dans ¿'are- 
naria qui l’avoisine , pour se convaincre qu’ellcs nc 
doivent point iHre eonsidérées comme des ramifiea- 
tions'd’un méme travail; mais qu’ellcs différcnt autant 
l’une de l’autre, que deux excavations souterraiucs 
puissent différer cutre elles. Nous pouvons cependant 
avant de quitter ce lieu, constater le grand avantage 
que trouvaient les cbrétiens i mettre leurs cataconi- 
bes en communication directe avec une sablonnierc 
puisqu'en parcourant une des galeries irréguliércs 
de celles-ci nous rencontrons inopinement dans le 
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sol une ouverture carrée qui abouit aux galeries des 
catacombes que nous avons déja visitées. Si nous 
nous figurons un cabestan iixé á cct endroit , uous 
concevrons combien au moyen de cette ouverture 
il était facile de remouter toutes les terres déplacées 
par le percement des galeries inférieures et de la 
deponer pour un temps , s’il en était besoin , daos 
quclque coin de cette sablonniére , ou s’il n’y avait 
pas nécessité urgente de se cacher , de Ies voiturer 
au debors comine si elles provenaient de la sablón- 
niére elle mórnc. Que telle fut la destination princi- 
pale de ce puits, cela ue saurait étre douteux aprés 
un pen d’exameu ; <m remarque toute fois de chaqué 
colé, des ouvertures creusées a intervalle régulier, 
ct par les quellcs il était possible de descendre dans 
la catacombe; il est done permis de supposer que 
peut étre, lors que la persécution sévissait avec une 
extréme violence , les premiers Fossores se trouvaient 
dans la nécessité de boucher lescalier par lequel 
monteut aujourd hui les visiteurs et de descendre 
eux-mémes, et faire descendre les corps qu’ils de- 
vaient ensevelir , par ces inoyens d’accés plus dif— 
fieiles. En [regagnant la catacombc ct parcourant 
pour la seconde íois la galerie qui conduit á l’esca- 
lier , il faut remarquer qu’on marche long-temps 
sans rencontrer ni carrefour, ni chapelle ; une fois 
ou deux, on appercoit le contour'd’uue porte distine- 
tement tracé sur le rochcr , tout l’espace nécessaire 
áson ouverture ayant été ménagé entre les tombes; 
mais par une raison quelconque l’excavatiou proje- 
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tée n’a jamais eu lieu. 11 est á présumer que les 
chapellcs et les autres chambres étaient placées h 
dessein aussi loin de Fentrée que possible afin de 
les dérober aux recherches , puis qu’alors mérne que 
les pcrsécuteurs eussent penétre jusque dans la ca- 
tacombc , ils auraicnt encore hesité a s’engager tres- 
avaut dans rintérieur. 

Bien d’autres chapelles que celles dont nous avons 
sigílale Fexistence dans la catacombe de Ste Agües 
mcritent d’étre visitées ; inais il y en a deux surtout 
qu’il faut voir avaut de s’éloigner ; Fuñe que nous 
avons appelé: la cathédrale, et l autrc : la chapelle 
de la Sainte Vierge. Ces deux dénominatious , comme 
nous le verrons, leur sont tout á fait appropriées. 
Une cathédrale ne porte ce nom que parce qu’elle 
coulient la cathedra ou siége de Févéque ; or dans 
la prendere nous trouvons une cathedra sur laquelle 
s’est assis, probablement plus d’une fois, Févéque de 
Borne. Elle n’cst pas á la vérité de pierre ou de 
marbre, richenicnt seulptée ct couvcrte d’ornemeuts, 
comme celles des temps moderues ; mais aiusi que 
d f autres siéges que nous avons déjá rencontré dans 
ces catacomhes , elle est creusée dans le roe vif et 
la position qu’elle occupe indique assez clairoment 
son usage. Elle est placée tout á fait au foud d une 
longue et'étroite chapelle (ou pliitót de deux cha- 
pelles Séparées par' la galerie), á l’endroit ou nous 
voyons encore actuellement dans beaucoup de vicilles 
basiliques , le siége de Févéque; c’cst-a-dirc á Fextré- 
mité de labside autour de la quelle régne á Fusage 


DE STE AGflES. 109 

du clergé, ce méme bañe pea élevé qui , dans lesba- 
siliques est revétu de plaques de marbre , inais dans 
les catacombes, est coinrae la cathedra cUe-méme 
taillé dans le roe. Un autel portatif se trouvait in- 
dubitablcment au dessous de ce que nous pouvons 
véritableraent appeler l’arc du sanctuaire en sorte que 
l’évóque y célébrait le yisage tourné vers le peuple 
selon l’usage encore subsistant dans les basiliques. 
Les deux chambres dont la réunion forme cette cha- 
pellc pouvaient contenir de 70 á SO personnes envi- 
ron. L’air et la lumiére descendait dans chacune de 
ces chambres par le luminaire qui percé dans le haut 
de la galcrie y pénctrait eu se partageant comme on 
l a expliqué. 

On arrive ensuite aprés avoir parcouru une pe- 
lite distance , et descendí! une demi douzaine de 
marches , á ce que nous avons appelé la chapelle de 
la Sainte Yierge a cause d’unc pcinture que Ton 
voit sur l'autel; elle représente la Dicnbeureusc Yierge" 
avec le saint enfánt dans les bras, ou pour parler 
plus exactement avec le saint enfant devant elle , 
sans que rien le soutienne. La Sainte Yierge a Ies 
bras étendus en forme de croix , comme continuel- 
lemcnt occupée a prior ct a interceder pour ses en- 
fants. Des deux cótés du méme arcosolium on voit 
lnnage de quelque martyr qui probablement repo- 
sait sous l’autel, et au centre de la mérae voíite un 
autre personnage diffic.ile déterminer exactement, 
mais qui représentait probablement le sauveur. II est 
assez vraisemblable que ces peintures sout moins an- 
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ciennes que cclles que nous avous ddjá vues dans 
d autres partics de cette móme catacombe ; car des 
deux cótés de la téte de la Sainte Yierge se trouve 
le monogramuie , ce dout nous n’avons pas.d’excm- 
ple certain avant le régue de Constantin ; mais il est 
probable, qu’elles ne sont pas non plus postérieures 
a la fin du 1V W . ou ineme au cominencemcnt du V o . 
siécle, puisqu’on ny voit pas le nimbe glorieux qui 
devint dun usage général vers cette époque. El les 
paraissent done former une classe intermédiairc en- 
tre les peintures des premiers siécles , contempo- 
raines des persécutions , et cellos d’une daté plus 
récente, auxquelles l’Eglise paisible ct triomphante 
demandait de ddcorer les tombes de ses plus célebres 
martyrs; peintures que nous aurons a décrire tout 
a l’bcurc dans la catacombe de St Callixte. Maintc- 
nant sans avoir examiné, á beaucoup prés, tout ce 
que la catacombe de Ste Agnés offre de reinarqua- 
ble, nous avons vu au moins ce qui mérite d’avan- 
tage d’ctre visité. Les personnes désireuses d’étudicr 
h fond ce sujet voudront certainement tout voir et 
auront besoiu pour cela d aulrcs reuscigncmcuts que 
ceux que nous avons prétendu renfermer dans ce peu 
de pagos ; mais les iudications que nous y donnoos 
suffiront probablement á contenter la curiosité des 
voyageurs placés dans les conditions babituelles. 
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VISITE A EA CATA COMEE DE SAINT CALLIXTE. 

La catacombc de Ste Agnes dont nous avons 
donué une description abrégée au cbapitre précddent 
nous a montré un excellent spécimen de ce qu’avaient 
dté les cimetieres souterraíns de Rome dans leur pri- 
mitive simplicité ct dans leur pauvreté ; les catacom- 
bes de St Callixte dont nous parlerons h présent sont 
de leur cótd un exemple admirable de ce que devin- 
rent ccs mémes cimetieres dans une pdriodc posld- 
rieurc. Ce n’est point que cette catacombc soit dé- 
pourvue de peintures des premiers tenis, mais des 
monuments bistoriques lui donnent surtout une va- 
leur ct un intérét tout partieuliers. 

Les plus auciennes autorités et les recherches les 
plus récentes s’accordent á nous la montrer comme 
la plus dtendue et la plus importante de toules les 
catacombcs chrétiennes ; elle cst tcllcmcnt riche d'ob- 
jets dignes d attircr rattention, que toute la difüculté 
consiste dans le choix, d’autant plus que chaqué jour 
amóne avec lui de nouvelles ddcouverLes. Nous nous 
conteuterons done d indiquer un petit nombre des 
poiuts les plus importants observer dans une pre- 
ndere visite et qui mdritent absolument de ne pas 
ótre omis. 

Nous dcscendrons d’abord par un vicil escalier 
nouvellement restauré qui s’ouvre dans la ehapelle 
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aujourd’hui abandonnée ( desccratecl ) daos laquclle 
furent enterrés St Damase , sa rafcre , et sa soeur ; cct 
escalier nous conduit iininédiatement au point cen- 
tral ct nous place a Fendroit le plus important de 
toute la catacombe. Nous arrivons á la salle, dans 
laquelle furenl ensevelis plusieurs Papes du troisieme 
siécle ; ici il nous est donné de voir les pierres se- 
pulcrales des tombeaux de St Antbére et de saint Fa- 
bien qui s’assirent sur la chaire de saint Fierre de 
Tan 235 á Tan 250; de St Lucias qui régna en 252 
et de St Eutychien qui inourut en virón trente an- 
udes plus tard (1). En ce máme lieu , nous trouvons 
encore une inscription aussi louguc qu’intércssantc, 
que le Pape saint Damase y placa sur la fin du IV o . 
siécle; on y trouve indiqué quels sont ceux qui re- 
posent dans ce sanctuaire, et le saint pontife exprime 
son désir d’étre enseveli auprés d’eux, mais il ne 
veut point, ajoute t’il, troubler les cendres sacrées des 
sainfs , cest pour cela qu’il a construit au dehors 
la petite chapelle dont nous avous parlé ci dessus, 
au moment ou uous desccndions l'escalicr ; c est á 
Thabileté et h l’infatigable labeur du ebevalier de Rossi 
que nous devons la possession 'de cette inscription. 
Elle se trouvait divisée en cent cinquante fragmente 
environ , et c’est lui qui réunissant et rapprochant 
ces fragments nous l a représentée dans l’état d’in- 
tégrité ct de parfaite restauration oü elle se trouve 

(1) Nous visiterons dans un instant la tombe deStCor- 
neille, dont le Pontifical se place entre celui de St Lucius , 
et celui de St. Eutychien. 
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aujourd’hui. TI n’cu manque que de trds petites por- 
tions aux quclles il a suppléé ( en lettres de couleur 
différente ) á l’aide de la collection des ceuvres di- 
versos du pape St Damase donL l'dpitaphe en questioii 
a toujours íait partie. 

Mais avant dentrer dans la catacombc ou nous 
allous y oir toutes ces choses , jettons un instant les 
yeux sur la muraille revétue de stuc qui se trouve á 
leutrée , elle est couverte d’innombrables inscriptions, 
ceuvre des pieux pdlcrins qui visiterent ces lieux aux 
V o . et YI°. siccle ct se plurent souvcnt á .y graver 
quelquinvocation au saint dout ils venaient vénérer 
le tombeau , en mdme tems que des priéres pour les 
ámes de ceux dont le souvenir leur avait fait entre- 
prendre ce pdlcrinagc ; prdcisdmcnt de méme que la 
porte du thé¿Ure , ou les murs des casernes , nouvel- 
lement découverls a Poinpdi nous gardent les noms 
qu’y graverent les soldats oisifs ; c’est ainsi qu’il nous 
arriyc encoré aujourd’hui de voir des noms et des 
observations diverses tracées cá et lá sur les murs 
surtout aux environs des monumento souvcnt visi- 
tés. TI ne fallait ríen moins que la patiencc et l’oeil 
cxcrcc du chevalier de Rossi pour déchiffrer cette 
quantité de griffonages (et ils l’ont été effectivement 
par lui) mais il y a quelques traite que les simples 
voyageurs eux mémes peuvent comprcndrc , tels que 
ces ligues: sancto susto, (St Sixte fut martyrisé dans ce 
cimetiérc et enterrd dans la catacombe voisiue dediée 
a St Prétextat.) bibas en 0EÜ, curieux mdlagnc des 
langues latines et grecques , et d’autrcs encorc. Les 
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chapelles voisines en offrent aussi quelques unes micux 
conservées. En péuétraut dans la diapelle principale 
nous voyons autour de nous les diverses pierres sd- 
pulcralcs des saints que nous avons dnumdrés. II y 
a peu d'annccs qu on Ies a rccucillies au railicu des 
monceaux de décombres dont cette chapelle était 
remplie. Files sont maintenant íixdes a la muradle, 
raais seulemcnt pour assurer leur conservation , et 
sans qu’on ait eu la prétention d’assigner á diaquc 
tomhe en particulier une dpitaphe qui luí appartint 
spdcialcmcnt; linscription du pape Damasc cst rcpla- 
cée la oü elle était primitivement érigée , et en avaut 
de l’endroit oíi elle se trouve , on peut facileinent 
reconnaitre les fondation d’un autel soutenu par qua- 
tre pilicrs ; dans le coin de cette piéce est une ou- 
verture conduisaut a une autre chambre oü beaucoup 
de martyrs , spécialernent la célebre vierge romaine 
sainte Cécile , recuren t la sépulture. La légende de 
Stc Cdcilc est rcmarquablcment bcllc et intéressantc 
et les recherches faites r.écemmcnt tendent á coníir- 
mer l’exactitude de la plupart des faits qui y sont 
rapportds. Elle était de noble race et en possessioa 
de grands biens lorsque, dans un ¿ge encoré fort 
tendre , ses parents Fobligérent a épouser un jeuue 
patricicn du nom de Yaléricn, aimable et bou, mais 
paien, Cécilc était déjü chrétienne, quant ases pa- 
rents on ignore a quelle religión ils apparteuaient ; 
toute fois clic se soumit a leur volonté bien quelle 
se fut déjfi cependant secrétement engagée au Service 
de Dicu par un voeu de virginité. Le jour méme de 
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sou mariagc, lorsquc Yalérien Teut conduite dans 
sa maison, elle lui revela le voeu qui la liait deja a 
son époux celeste , et lui déclara quun auge du cicl 
était toujours a ses cotes, et qu’il punirait certaine- 
menL cclui qui prétendralt la faire manquer a cet 
engagement. Yalérien répondit par la raenace de tuer 
Tamant terrestre qu elle oscrait lui préfércr; mais 
ajouta que si elle était réellement protégée par un 
angc, il souhaitait de le voir lui aussi, et promit, 
si cela lui élaiL accordé , de respccter sou voeu. Cc- 
cile alors l assura qu’il lui serait impossible de voir 
Tange tant que ses yeux n’auraient pas été éclairés 
par le don de la foi que lui conférerait le sacrcmcnt 
du baptéme , et lui prcscrivit d’allcr a deux ou trois 
millos , le long de la voie Appienne, jusqu’au licu 
oü il verrait quelques mendiants assis au bord du 
cliemin qui demandaicnt Taumóne. La aprés leur 
avoir donué quelque argent il devait leur apprendre 
qu’il était envoyé par Cécile , et les pricr de le con- 
duirc auprés du vicillard Urbain. Yalérien obéit, il 
fut conduit dans cette méme catacombe de saint Cal- 
lixte devant le pape St Urbain qui Tinstruisit ct le 
baptisa dans la méme nuit. A son rctour il trouva, dit 
la légende, Cécile en priéres dans sa chambre, et Tange 
á cóLd d’elle , et les anges les couronnérent tous deux 
de lleurs rouges el blancbes , les \ys de la pureté et 
les roses du martyrc. Tiburtius frére de Valérien étant 
entré sur ees entrefaites, fut frappé du parfurn de ces 
fleurs ct s’éinerveillant á leur vue , car ce n’était pas 
la saison des roses, demanda d’oú ellos venaient, 
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son frfere luí ayant raconté tout cc qui lui était ar- 
rivé il se laissa conduire á son tour daos cette cata- 
combe oü il recut aussi le baptéroe. Cécile , son mari 
et son beau frére continuérent ensuitc vivre en- 
scmblc dans leur palais, situé sur l’emplacement uiéme 
ou se trouve actucllement l’Eglise de Ste Cécile, et 
comme beaucoup de personnes étaicnt amcudcs par 
eux h se fairc chrétiennes, et que leurs aumónes étaicnt 
inépuisables , ils furent bientót le sujet de toutes les 
conversations de la ville. En conséqucnce , le préfet 
Almacbius íit comparaitré les deux jeunes gens devant 
lui et leur commanda de sacrifier aux dieux. Sur leur 
refus ils furent martyrisés. Cécile cependant restait 
encoré, ct comme Almacbius craignait que sa jeunesse, 
sa naissance , sa richesse et pardessus tout son im- 
inense charité, qui la rendait trfes-chére aux pauvres, 
nc vinssent á émouvoir le peuple au point de causcr 
quelque tumulte , s’il sévissait contre elle en public; 
il íit ce qui avait lieu assez souvent h Borne lorsqu’il 
s agissait de fairc périr des personnes d’un trés baut 
rang , il lui envoya des bourreaux en son propre pa- 
lais , avec ordre de l’étouffer dans son bain qui fut 
a cet effet écbauffé extraordinairement, mais en vain. 
II commanda alors qu’on lui coupAt la'tétc, l’cxé- 
cuteur la frappa par trois fois sans parvenir a sé- 
parer la tóte du troné , ct la loi s’opposait h ce quil 
frappAt une quatriéme fois. Elle pria, dit la légende, 
qu’il lui fut permis de vivre encore trois jours pour 
achcver de transferer ses biens á l’Eglisc ; et Dicu 
exauca sa priére. Durant cet intervalle, elle continua 
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á convertir beaucoup de paiens au christianisme , 
ct le troisiéme jour elle se disposa tranquillcnieut á 
dormir de son dernjer sonuneil. Le pape Urbain l’en- 
sevclit ensuitc de ses propres mains dans ce méme 
cimcticre de St Callixte, et dans une chambre proche 
de cclle oü reposaient ses preddcesseurs. L’histoirc 
de la ddcou verte de son tombeau ou plutót Tencbai- 
nement des tdmoignages par lesqucls on a dtd amend 
ti constater, jusqu’á levidence, lauthenticité de sa 
tombe, esttrop eurieuse el trop intdressante pour que 
nousTomettions. On u’avait jamais oublid que SleCd- 
cile avait dté ddposde dans la catacombe de St Cal- 
lixte; seulemenl ou supposait que le cimetiére de 
St Callixte était celui qui se trouvait en communi- 
cation avec l’Eglise de St Sébastien drigde sur la meme 
voie , á un mille environ plus loin. Yers le XV o . sié- 
cle un archcvéquc' francais ílt mettre dans ce cime- 
tiére uue inscription commémorative de la Yiergc 
martyre , ce qui donna liéu plus tard a ce que l’en- 
droit ou dtait placdc cctte inscription ; fut rdputd ce- 
lui la méme ou elle avait dtd ensevelie: M r . de ltossi 
ccpendant, ayant découvert la chapelle que nous ve- 
uons de décrire , daus laquclle les papes dtaicnt eu- 
terrés , nc pouvait douter que la véritable tombe de 
Stc Cldcile n’en fut tres voisine , puisqu’ainsi que nous 
l avons rapportd, les actes de son martyre dtablisseut 
que le pape St Urbain l’cnsevclit de ses propres mains 
dans une chambre proche de celle ou reposaient ses 
preddcesseurs. De plus, d’ancicnnes descriptions des 
licux cousacrés de Rome , remontant á la premiére 
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moitié du VII o . siécle, c’est-á-dire á Pépoque oii les 
corps des saínts ensevelis dans les catacombes y oc- 
cupaient cneore leurs tombcs primitives et n’avaient 
pas encore été transportés dans les églises de la ville, 
constataient clairement que Ste Cécile était enterrée 
dans la chambre voisine de ccllc ou se trouvaient 
St Fabien, St Anthére, et les autres papes. 

L’histoirc du pape Pascal rapportait, de plus, que 
lorsqu’au commencement du LY e . siécle,il cherchait 
le corps de sainte Cécile, apres avoir transíéré daus 
les eglises le corps des saints pontifes que nous avons 
nommés, la sainte , luí apparaissant dans une visión, 
lui avaít dit que lorsqu’il avail transporté les restes 
des papes, elle s’était trouvée assez proche de lui pour 
lui parler bouche a boliche, os ad os. La tradition 
ajoutait que Pascal ayant rcnouveld ses recherclies sur 
la foi de cette visión (l) avait découvert le corps 
dans l’endroit désigné et 1’avait transíéré dans Téglisc 

(I) Cette visión forme le suict d’une aucienne fresque 
tres intéressante qu’ou voit eueore a Pextrémité de l’église 
de Ste Cécile. 

Le pape Pascal tro uva le corps parfaitement iutact ; et 
il était dans le raéine état au XVI o siéele lorsque lu cbásse 
fut ouverte de nouveau et les reliques exposées á la véuéra- 
tiou publique durant trois ou quatre sermaines. La belle 
statue de Ja sainte placée sous le maítre-autel fut exécutée 
h cette époque par Stefano Moderno , qui , ainsi que Patteste 
Tinscription avait vénéré le corps, et qui s’attacha a repro- 
duire sur le rnarhre ce qu’il avait vu de ses propres yeux. 

Voyez pour toute l’histoire tres intéressante de cesdé* 
couvertes, la belle vie de Ste Cécile par Dom Guéranger, ou 
les : Acts of the carlij martyrs: Duffy. 
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de Stc Cécile : in Traslevere . Ainsi tout concourait 
á donner a M l de Rossi l’assurance qu’il se trouvait 
bien daos le voisinage immédiat de la tombe. La 
chambre cependant éLait remplie de terre jusqu’a la 
partie supérieurc da luminaire par lequel on y avait 
acces , et il fallait la débarasser de tous ces déblais. 
A mesure qu’ou avancaifc daus ce travail d’excava- 
tion, on découvrait d abord sur la paroi du luminaire 
rimage de trois saints dont le nom était inscrit á 
cété de chao un d’cux, Policamus, Sabasiianus, et 
Cyrinus , désignés tous trois par Htinéraire du VIP. 
siécle comme reposant dans la méme chapelle que 
Stc Cécile , on trouvait cnsuitc plus bas síir la mu- 
radle opposée de la chambre, rimage dune jcunc 
feimnc trés riebement parée et cbargée de bracelets 
et de colliers , tels qu’en devait porter sculemenL une 
tres noble et trés opulento dame romaine, et qui ne 
pouvait évidemment représente!* que Ste Cécile, plus 
bas cucore du méme cóté de la muradle, la íigure 
de St Urbain en habita pontificaux dont le nom reste 
trés lisiblemcut tracé , cníin une grande téte de N. S. 
conforme au type Byzantin entourée de rayons glo- 
ricux en forme de croix grecque. Le style de ces 
peintures cst celui d’uuc époque relativcment mo- 
derne, c’est-á-dire, du YP. ou du VII o . siécle, peut 
étre d une période moins reculée encore. Cependant 
elles ont du étre exécutécs avant que les traditions 
relatives au véritable emplacement des tombeaux aient 
pu se perdre ou sobscurcir, et avant méme, il est 
raisonnable de le supposer , que les corps aient e'té 
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transportes h Rome. Toutes ces iudicatious réunies, 
mettent done maintenant hors de doute que nous 
avons renoué le fii brisé de la tradition , et nous som- 
mes ccrtaiucmcnt devant le sépulcre de la plus fa- 
meuse des vierges martyres de Rome. 

En quittant ces deux chambres, qui appartieu- 
nent ainsi évidemmcnt á la premiare partic dii IIP. 
siécle, on parcourt une série d’autres piéces proba- 
klement plus auciennes encore, ou se trouvent tris 
souvent reproduites ces représentations symboliques 
des sacrements dont nous avons parlé dans notre 
chapitre sur les pcintures des catacombes. Yéritable- 
ment, á Texception de l’bistoire de Joñas, qu’on 
rencontre dans une de ces chambres, et de deux ou 
trois figures d e fossores, avee leurs instruments de 
travail , qu’on voit aussi ailleurs , je ne me souvicns 
pas d’avoir vu dans ces cinq ou six chambres, autre 
chose que la répétition de ces rnómes types consa- 
crés:Moise frappant le rocher, l’eau devenaut un 
fleuve dans lcquel l’homme pécbe un poisson (image 
de la conversión d’un gentil qui est baptisé cusuitc); 
le paralytique emportant son lit, figure de la rémis- 
siou des péchés ; la conséeration de la St Eucliari- 
stie et sa distribution aux íidéles, symbolisées dans 
le repas des sept apotres qui se compose de pain et 
de poisson. 

En laissant de cóté ces pciuturcs qui ont été suf- 
lisameut décritcs ailleurs et pénétrant dans l’intdrieur 
de la catacombe nous arriverons á une cbapcllc ou 
se trouvent deux « arcosolia » placés l’un dans Y autre 
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ils sont capables a cux dcux de contenir cinq corps. 
Sur la muradle au dessus de ces arcosolia ou voit de 
tres anciennes peiutures représentant les cinq mar- 
tyrs qui y sont cnsevelis. Ellcs out cté gatees et dé- 
truites en partie dans des temps postérieurs, lors- 
qu’on a creusé de uou vedes tombes; rnais il en reste 
encore assez pour témoigner de l’époquc á laquelle 
clles appartiennent. Tous ces saints sont en priére, les 
bras étendus , ct sur la téte de cliacun d’eux leur nom 
est gravé accompagné de la formule ordinairement 
usitée par les chrétiens ; DIONISIOS IN PACE. 
PROCOPI IN PACE. ZOA IN PACE. etc. 

Entre ces figures sont disposés des oiscaux ct des 
flcurs , emblémes de la joie et de la paix du paradis; 
et au dessous , de chaqué cóté , se trouve un paon 
emblóme de l'immortalité. 

En s'enfoncant encore plus avant-dans rintérieur , 
on arrive a une chapclle , dont les peiutures sont 
plus auciennes encore, á en jugcr par leur stylc, et 
les sujets, beaucoup plus intéressants que les pre- 
micrs. Le panneau du miden a été coupé , comme 
celui que nous venons de mcntionner , lorsquc plus 
tard on y a pratiqué une nouvelle tombe , raais il 
en reste encore assez pour que le sujet soit recon- 
naissable , ct Fexplication qu’cn donne M r de Rossi 
est si compléte par elle méme, et si bien daccord 
avec les détails de la peinture et avec l’bistoire ec- 
cldsiastiquc , qu’il nc saurait y avoir aucune r ai son 
demettre en doutcson cxactitude. Au milieu dabord, 
se trouve le Ron Pasteur portant une brebis sur ses 
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¿paules ct ayant un bonc a sa droite et une brebis 
á sa gauche. iNous avons déjá vu d’aprés Tertullien 
l’usage qui avait ¿té fait dans la primitive Eglise 
de cctte touchante paraboie pour réprouver le cou- 
pable rigorisme des Montanistes, et connnent elle 
était souveut rapprochée de ccllc de l’cnfant pro- 
digue , qui s’étant repenti et étant revena a son pére, 
eu avait recu la meilleure robe ; un anneau á son 
doigt , et des ebaussures á ses pieds , cu tcllc sorte 
que le frere ainé, qui n’avait jamais pourtant quitlc 
la maison paterneile , semblait pour un instant laissé 
dans Foubli. C’était pour indiquer cctte consolante 
vérité de la miséricorde de Dieu, que le bouc est place' 
a la droite. De chaqué cót¿ du Bon Pasteur un apó- 
tre s’efforce d’amener plus de brebis au bcrcail, ici 
nous voyons une brebis se tourner du cóté de l’apó- 
tre , lía une autre s’éloigne; une troisiéme* reste im- 
mobile le cou tendu dans une attitudc qui indique 
l’attcntion la plus vive; tandis qu’une quatrieme sem- 
ble adopter un parti intermédiairc, et sans se refuser 
absolument a écouter Fapótre , elle baisse la téte et 
cherche en méme teinps a brouter. Ces brebis sont 
des types tres exaets , des dispositions diverses avec 
lesquelles différentes personnes recoivent la parole 
¿vangélique. Les unes lui prétent une orcillc atten* 
tive ct Facceptcnt de tout leur coeur , les autres se 
refusent tout-a-fait á F écouter, tandis que les troi- 
siémes cherchcnt á fairc un compromis cutre Dieu 
et Mammona. M r de Rossi a trouvé dans un passage 
d’un ancien ¿crivain ebrétien un curieux comnien- 
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taire de cette peinture ; le pauvre y est comparé á 
une b reí) i a qui, placde dans un désert aride etn’ayant 
pas d’hcrbc a brouter , n’cst détouruée par ríen de 
levcr la téte, et de chercher les dioses qui sont en 
haut; taudis que les riches sont comme des brebis 
qui dans un páturagc fertile el agréable , inclinent 
toujours leur téte el leur coeur Ycrs les choscs de 
cette terre. On voit encore des gouttes de pluic tom- 
ber abondamment sur la brebis qui écoutc, en moin- 
dre quantitc sur cellc qui mange , et laisser enfin tout 
á fait a sec celle qui s’cloigne. Pcrsonne ue sau- 
rait raisonnablement coutester que ce détail ne fasse 
allusiou a la'rosée rafraiebissante de la divine gráce. 
Ces explications , dont chaqué trait particulier est 
confirmé par íautorité de la saintc Ecriture ou celle 
du quelque Pére n’ont done rien d’arbitraire ni d’ima- 
ginaire , et il est évident que Partiste n’a fait que com- 
biner des textes de maniere á cu tirer un ensemble 
pittoresque. 

De chaqué cóté du méme arcosolium on voit Moise 
étant sa chaussure , et encore Moise frappant le ro- 
chcr; seulement les deux figures de Moise différent 
essentiellemcut Tune de 1’autre, et cela, sans aucun 
doute, pour les raisons que nous avons fait con- 
naitre dans un chapitre précédent. Cette peinture 
n’est pas historique inais symbolique. Moise frappant 
le rocher représente St Fierre auquel fut confié le 
soin d’admitiistrer les sacrements de TEglise chré- 
tienne. Sur l’autre muradle se trouve un tablean qui 
a été tronqué et presque détruit lorsqtfon a creusé 
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une niclie dcstinée á recevoir une grande lampe; il 
représente N. S. debout entre deux disciples inulti- 
pliant les pains ct les poissons Ainsi d’un cóté nous 
voyons le sacrement du Baptérac, de l’autre cóté 
la Ste Eucharistie , et au milieu le sacrement de Pé- 
nitence, ou pour mieux dire, le symbole de toutle 
plan évangélique, occupe la partie céntrale. 

II nous faudrait Lrop de temps pour pénétrer 
assez avant dans les profondeurs de ce vaste cime- 
tierc, pour visiter la chapelle des quatre évangcli- 
stes et quelques autres ; il faut done nous contcnter 
de voir un dernicr monument historique, placó au 
pied de l’escalier par lequei nous rerfumterons au 
grand air. Je veux parlerdu tombeau de StCorncille, 
qui se tronvc éloigné de la chapelle oü reposent les 
autres Papes , parcequ’il ne souffrit pas le martyr á 
Home , inais a Givitavecchia , et que son corps ne ful 
apporté á Romc ct cuseveli dans ce cimetiérc que 
par la dévotion d’une noble dame Romaiue. Son tom- 
beau ne consiste pas dans une. simple étagóre conime 
ceux des autres pontifes , mais il forme un caveau 
large et profond avec un plafond vouté. On décou- 
vrit il y a quelque temps, portion de la pierre qui avait 
ferme ce tombeau au milieu des ruines qui encom- 
braient la vigne plautée au dessus de la catacombe; 
Gomme on lisait sur ce fragment une partie des let- 
tres IN T E suivies de ces autres lettres LIUS MARTYR. 
M r De Rossi supposa tout de suite qu’il appartcnait 
a la p i erre sépulcrale de St Comedle. Lorsque le pape 
Pie IX eut ordonné Tacquisitiou de la dito vigne et que 
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Ies excavations eurent été commencées sous la direction 
de la commission de l’arcbéologie sacrée, Tautre moi- 
tié de rinscription fat mise au jour et déraontra l’exac- 

rnTW 

titude de ceite conjecture. Les lettres prouvé- 

rent non seulement que le martyr enseveli dans ee 
lieu s’appelait Corneille mais encore qu’il était préci- 
semenl le pape de ce nom. Du reste , lors méme que 
le titro d'évéquc cút manqué á rinscription, l'iden- 
tité du pontife et du martyr n’en eüt pas moins été 
constatée, puisque sur la muradle, á cóté du tom- 
beau, on trouva l’image de ce pape avec sou nom 
¿crit tout au long. Avant cette découverte M r de Rossi 
avait exprimé sa ferme espérance de reucontrer au- 
prés de la tombe de St Corneille quelqucs monu- 
ments de St Cyprien son contemporain et son cor- 
respondant. Ces deüx saints ayant été martyrisés le 
iuémc jour h des années différentes , leur féte a tou- 
jours été célébrée conjointement coinmc clic l’cst 
encore aujourd’hui le 1G septembre. Les calendriers 
ctles miaseis les plus anciens, nous apprennent qu’elle 
était solemnisée auprés de cette méme tombe de 
St Corneille. II cst dit, dans un ancien itinéraire conte- 
nant la description, de ce lieu , que St Cyprien y repo- 
sad avec St Corneille , ce que nous savons étre faux, 
St Cyprien ayant été enseveli en Afrique oü il a été 
roartyrisé. Mais M r de Rossi n’en demeurait pas moins 
convaincu que le pélerin auteur de cct itinéraire 
avait remarqué, ou entendu raconter quelque chose 
de la tombe de St Corneille , qui avait donné lieu á 
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cette association d’idées. L’événement vérifia de la 
maniere la plus remarquable cette prévision, puisqu’á 
cóté de la íigure de St Comedle on en trouva une 
autre revétue également d’habits pontificaux , et les 
lettres de rinscription tracée Lout aupt'és qui subsi- 
stcnt encorc, sufüsent a déniontrer que ce pontife 
n’est autre que St Cyprien lui méme. 

En avaut de ces peinturcs est un bloc on pilier 
pcu élevé , qui conserve encore une portiou de la 
tablelte de marbre qui le recouvrait autrefois en en- 
tier. Sur cette tablelte reposait un grand vase rempli 
d’huile ou ilottaient des méches allumées. C’est la 
que les pclerins satisfaisaient leur dévotion en em- 
portaut conune une relique de la chdsse de St Cor- 
neille, un peu d’huile, ainsi que le font encore de 
nos jours les gens du peuple, lorsqu’il prennent un 
peu de celle qui brule devaut la statuc de la Ma- 
done á St Augustin , ou dans d’autres sanctuaires cé- 
lebres. Lorsque vers la fin du VI o . sieclc l’iinpdra- 
trice Constantie écrivit a St Grégoirc-le-Grand pour 
lui demander la téte de St Paul, dont elle voulait 
enricbir une cbapelle qu’elle venait de construiré 
dans le palais impérial, il refusa de la satisfaire, par 
ce motif qu’il n’était pas d’usage de couper et de 
partager les corps des saints, et profita de l’occasion 
pour lui cxpliquer quel était le genre des rcliques di- 
stribuyes á lióme et envoyées au debors. II y en avait, 
disait-il de deux sortes: d’abord l builc des lampes 
soujours alllumées devant les véritablcs reliques puis 
les: branclea , c est-á-dire des mouchoirs ou étolcs, el 
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d’autres bbjcts semblables , qui aprcs avoir été dé- 
posés sur les tombes des martyrs , ct y étre reste 
quclques temps, étaient ensuite conservés comrae des 
reliques. Précisément de méme que nous voyons de 
nos jours le souvcrain Pontife distribuer aux dif— 
férents archevéques de la chrétienté les palliums qui 
reposent sur le torabeau de St Fierre , dont il les tire 
pour les leur envoyer. On conserve encore raain- 
tenant dans la cathédrale de Monza un rouleau de 
parehemin contenant la liste des reliques envoyées 
par St Grégoire á la reine des Lombards Théode- 
lindc. Panni elles se trouve mentionné: ex olio S. Cor - 
nelii ; qui ne peut provenir que du lien méme que 
nous étudions. Ccs usages sont dignes de remarque 
parcequ ils servent á expliquer dans beaucoup de cas 
les prétentions contradictoires des différentes églises 
qui assurent posséder les mémes corps saints dans 
leur tresor de reliques. II se peut faire qu’une église 
garde la véritable relique, tandis qu une autre con- 
serve de Thiiile ou des, brandea , mis en contact avec 
cettc relique bien des símeles auparavant. Et córame 
plus tard l’usage de distribuer de tels objets est de- 
venu beaucoup plus rare , cette derniere église a pu 
arriver par Peífet du temps, á identiíier la posses- 
sion de ces souvenirs , que constatait la tradition , ou 
méme un document écrit, avec celle du corps saint 
lui-méme. Du cóté opposé a la tombe de St Cor- 
ncille est Pimage du pape St Sixtc martyrisé dans 
cettc catacombe , et a cóté de lui , celle d’un autre 
Pape. Mais il faut attendre que M r de ltossi ait com- 
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plété et publid sa grande collection de toutds les in- 
scriptions ehretiennes de Rome, des six preraiers sie- 
cles, pour parler de rinscription qui rdgnait le long 
de ces figures , des inscriptions du pape St Damase 
qui se trouvent au dessus et au dessous du tombeau 
de St Corneille , et de divers derits qu’on ddeouYre 
sur les murailles. 

CHAPITRE VI. 

VISITES A DIVERSES CATACOMBES 
ET AU MCSÉE CHRETIEN. 

La catacombe de Ste Agnés et cellc de St Cal- 
lixte suffisent u douner sur ces anciens cimctiéres 
des notions gdndrales trds exaetes , les personues cc- 
pendant, qui trouveraient que ce qu’elles y ont vu 
a excitd leur intérét sans le rassasier , pourront cu 
visiter encore d’autres et y rencontreront de quoi ré- 
compenser leur zele. Elles feront bien surtout de 
voir la catacombe uouvellement ddcouvertc de St Ale- 
jandre, situde á sept millcs environs de Rome, sur 
la voie Nomentane. 

Nous n'avons pas, sur la vie eL la mort de St Ale- 
xandre, de notions parfaitement certaincs et authen- 
tiques; les actes qui sont venus jusqu'a nous dtaut 
gdndralement considdrds comme falsifids; ces actes 
apocryphes , doivent cepcndant, avoir dtd rédigds sur 
des documents et d’apres des traditions en grande 
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partió véritablcs , puisque tout cc que les catacombes 
nous out appris touchant ce pape tend non á inva- 
líder mais á confinner le.ur témoignage. II est certain 
que St Alexandre, le sixiéme successeur de StPierre 
sur le siége de Rome, fut martyrisc en i’an 1 17 apres 
N. S. J. C. avec St Eventius et St Theodulus. Ce der- 
níer ctait Diacre c est la tout cc que nous savons de sa 
vio. Le secoud ctait. selon la tradition uu prétre trds- 
ágé et d’un aspee! vdndrablc , il avait cónnu quelques 
uns des Apotres et convertí un tres-grand nombre d’in- 
fideles , entre nutres les parents niémes de St Alc- 
xandre. Tout ce que les actcs nous apprennent sur 
StAlexandre lui indine, c’est qu’il ctait fort jcune , 
et de fait 1c Juge rinterpelle comine s’il n’aváit eu que 
trente ans environ , lui faisan t de sa jeunesse un argu- 
ment pour le déterminer á apostasicr. Tous trois furent 
ensevelis par une noble dame romaine dans une de ses 
propriétés pres de la septieme borne milliairc de la 
voieNomcntane; Eventius et Alexandre dans le mdme 
tombeau , et Theodulus dans un sepulcro a part. Les 
actcs ajouteut encore qu’un dvéque fut aLtaelid a 
ccttc Eglise , aíin que le saint Sacriíicc y fut con- 
stamment offert. 

Parmi les monuments que des travaux rdccnts 
ont mis au jour, se trouve prdcisémeut une nota- 
ble porlion de Eautel drigc probablement au IV o . ou 
au V*. sitíele sur le tombeau de St Alexandre. Ce 
tombeau, comme ceux de St Pierre, de St Paul, de 
Sle Agnes, de St Laurent et d’autres martyrs dtait 
devenu á cettc dpoque le centre d’une basifique. Au- 
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tour de cet autel régue une mscripliou , elle n’est 
plus complete , puisquau commenccment , il man- 
que, un nom, mais les actes permettent de le rétablir 
exactemcnt, ce nom éLait: EYENTIO; l’inscription 
continué ensuite en ccs termes: ET ALEXANDRO 
DEDICATÜS YOTUM POSIUT CONSECRANTE URSO 
EP1SCOPO. Les actes nous expliquent ce qui sans 
eux eüt élé incomprehensible, c’est-a-dirc : commenl 
il a pu se fairc que cet autel ait élé consacré par 
un évéque dont le nom ne paralt pas sur la liste des 
évéques de Roine; commenl St Alexandre, quoiquele 
premier cu diguité nc figure qu’en seconde ligne 
dans Einscription ; et eníin comment on n’y rencon- 
tre que deux noms au lien de trois ; Dans une mitre 
partie de la méme basilique on trouve une cbapellc 
qui d’aprés le travail compliqué , et la nature des 
matériaux dont son pavement était formé , parait 
avoir élé autrefois trés-riebement décoréc; il est done 
probable qu’elle renfermait la tombe de quelquc 
grand saint ; un fragment d'inscription trouvéence 
Üeu porte le mot: MARTYR. Y a-t-il de la téméritéá 
conjecturer que le martyr Theodulus y ait reposé? 

L’étude des inscriptions qui se lisent encore sur 
le pavé de cette vieille basilique nous procure des mo- 
numeuts autbentiques des différents degrés de la liié- 
rarchie ecclésiastique, depuis l’évéque jusqu’au sous 
diacre; ils sont d’autaut plus précieux que des dates 
souvent répétées les font remonter au milieu ou á la 
seconde moitié dti V e . siécle. Mais conune ils n’appar- 
tiennent pas á notre sujet, qui ne cífmprcnd que 
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les catucombcs seulemcnt et non les églises érigées au 
dessus d'elles , nous nc nous occuperons que de la 
catacombe méine. Trés petite et irréguliére en compa- 
raison de celles qui se trouvent plus rapproche'es de 
la métropole , elle trahit le peu d’habileté des tra- 
vailleurs qui la creusérent. On y reucontre seule- 
fuent une ou deux inscriplions gravees sur des pla- 
ques de marbre , les autres en petit nombre, sont 
traeées sur le inortier. Mais ce qui donne de Tinterét 
á ce cimetiére c’est que la plupart des tombos sont 
restées fermées et telles qu’elles étaient il y a seize 
cents ans. On peut voir encore devant quelques unes 
(relies la lampe de Ierre cuite ou la petite fióle de 
verre tacliéc de sang, íixccs dans le lit de mortier 
ou les déposérent les premiers chrétiens. La aussi 
Ton peut remarquer plusieurs pierres sepulcrales 
paiennes, ou d’autres monuments employés á des 
usages chrétiens, mais elles sont constamment placées 
a l’cnvers ou de cóte , et toujours arrangées ainsi 
que nous l avons deja fait observer, de maniere á 
prouver elairement qu’on s’en cst servi cominé de 
simples matériaux, et non á cause des inscriplions 
qu’elles portaient; on s’est toujours cfforcé au con- 
traire de les rendre illisibles. On n y voit pas de 
peintures sauf deux ou trois ébauches au dessus de 
tombeaux particuliera portant des inscriptions telles 
que cellc-ci: Spiritus lúas in bono rcquiescai: ¡misse 
votre esprit reposcr dans le bien. Jusqu’á présent les 
cxcavations n’ont amené la dccouverte d’aucune cba- 
pelle, sauf celle de la grande basifique, et vérita- 
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ment ce n’dtait qu’ un tres-petit cimetiere de village. 
Cependant les raisons dnoncdes plus liaut, le rendent 
bien digne d’une visite. 

La catacombe des St Nérée et Achillée a Tor Ma- 
rancia , sur la voie Ardcatine , est tres intéressaíite 
tant pour rarchitecture de quclqucs unes de ses cha- 
pelles, que pour ses pcintures ct ses inscriptions. 
C’est 1 h aussi que St Grégoire-le-Grand prononca une 
de ses homdlies, ceile que Baronins supposait á tort 
avoir dtd précbée dans FEglise dddide a ces sainls 
martyrs dans la ville mérae. 

Le saint Pontife y dit tres cxprcssdment qu’il se 
trouvc , devant Ies restes des saints dont il parle, 
car a cetle jepoque leurs corps n’avaient pas encore 
dtd enlevds du lieu oíi ils reposaicnt dans les cala- 
combes. Leur tombeau dtait probablement dans cclle 
chapellc, oii conduit un magnifique escalier cclairé 
par un des plus beaux luminaires ; non seulement cel 
escalier et ce luminaire, mais aussi, la plus grande 
largeur des galeries adjacentes et beaucoup d’autres 
índices, tendent a prouver que l’intérét principal se 
concentrait sur ce point, de prdfdrcnce au reste du 
cimetiere. Des monnaics, des mddailles, des inscrip- 
tions tres importantes du II o . sieele ont dtd dccou- 
vertes a Tdtagc supdrieur dont la ¿onstruction est 
plus ancienne ; le chevalier de Bossi nous les decrira 
prochainement. On voit encoré dans une chambre, au 
bas de fescalier , quelqueS unes de ces inscriptions; 
clles sont en latín ct en grec ; quclqtic fois les deu\ 
langues sont mélées ; on rencontrc un ou deux excm 
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pies de mots latios écrits en caracteres groes; tels 
que ceux ci par exemple : 

AHMHTPIG ET AEONTIA 
CEIPIKE <J>IA1E BENEMEPEN 
TI MNHCeiIC ÍHCOTC 
O KTPIOC TEKNON . EM 

* Déme (riles cí Leonila á leur filie bien me rítanle Si/ rica. 
< Souvenez vous } oh Seigneur Jesús, ele notre evfant . - 
Plusieurs de ces raonuments out une grande impor- 
tancc tant sous le rapport arcliéologique que sous 
le rapport religieux ; au point de vue arcliéologique 
ils moutrent la coutumc des simples chréticus des 
premiers siécles de faire creuser ces chambres souter- 
raines á leurs frais et pour leur usage exclusif , ainsi 
que nous le voyons dans l’inscriptiou suivante; 

M. AYRELiyS RESTVTVS FECIT YPOGEV 
STB! ET SVIS FIDENTIBVS IX DOMINO 
M. Aurelius Restitutus afait ce cavcau pour lui-méme 

• et pour ceux de su famillc qui croicnt dans le Soi - 
» (jneur. » 

les Irois noms et la restriction filíale , (celle ci nion- 
tre qu’il y avait eneore plusieurs páyeos dans la 
famillc), sont preuves incontestables d’une tres baute 
antiquité ; au poiut dé vue de l’histoire des doc- 
trines religieuses , ils établissent également l'auti- 
quité de la priére pour les morts, et de i’invoca- 
tion des saints. Les peintures les plus remarquables 
de ce cimetiére sont celles qui représentent Orpbée 
avec sa ly re , cntouré des oiseaux et des animaux que 
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ses accents ont charmcs, et dans la méme ehapclle, 
Elie s’élevant au ciel dans un chariot tiré par quatre 
chevaux, (nous en cxpliquerons plus tard la signi- 
lication), puis la Ste Yierge assise sur un tróne avecle 
St Enfant dans ses bras ct des deux cotes les Mages 
apportant leurs présents. Sur deux arcosolfa places 
en face l’un de l’autre de chaqué cote de la galcrie, 
les trois mémes sujets se trouvent répélés. Ce sont: le 
Bon Pasteur , la résurrection de Lazare, et Moíse frap- 
jjanl le rocher. Dans un autre arcosolium on trouve 
Notre Seigneur assis au milicu de ses apotres. Plus 
loin sur une des ábsides d’une cbapelle richcment 
ornee et dont la forme est trés curieuse ou retrouve 
la rcproduction de cette derniére scéne avec une par- 
ticularité remarquable; les deux apótres St Pierre et 
SL Paul (1) sont seuls assis tandis que les antros se 
tiennent debout; sur l’absidc oppose'e car la cha* 
pelle cntiére n’est composée pour ainsi dire quede 
deux ábsides réunies par une étroite galerie, on re- 
marque une trés-bclle figure du Bon Pasteur unebre* 
l)is est á sa droitc, une autre a sa gauche , et de plus 

(1) Ces peintures sont si dágradées par Pinjure du temps 
qifá peine peut on maintenant constatar Pidentité des per* 
sonnages. Mais ils ont été dessines par Bosio ct ils rappelál 
trop pnrfaitement , dans sa copie, les types eonsacrés de res 
deux apótres poor qifon puisse hésiter á les reconuaitre. 
L’identité nc peut aucunement étre mise en questlon,car 
Bosio lui nieme s’est trompé sur l’iuterprétatiou a donuerá 
ces peintures et les a iudiquées comme représentant N. S. assis 
au milieu des docteurs dans le temple; il n’a done pas observé 
ou compris ce que nous disons ici. 
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dlvcrs personnages l’efitourent, il n est pas aisé de les 
distinguer. Une autre chapelle voisine est hexago- 
nal, les compartimento de la voúte soot séparés 
par des guirlandes de roses et chaeun d’eux contient 
í’un des sujets que nous sommes habitúes á rencon- 
trer: Noc dans Parche, les trois enfants dans la four- 
naisc ardente , N. S. multipliant les pains et les poís- 
sons, et d’autres encore. Mais il est á observer que 
la proportion , des personnages de ces tableaux de- 
passe de beaucoup celle des peintures ordinaires des 
calacombes. 

La catacombe de St Pontien est située sur le 
(lañe de la colline qui s’étend de la porte Pórtese a 
la porte St Pancrace , elle possede le scul lype ac 
tuellement conservé des baplistéres souterains des 
premiers temps. Un petit ruisseau coule h travers 
le cimetiére ; dans ce scul endroit , son lit a éte creusé 
de maniere á former une sorte de réservoir dans le- 
quel s’amasse une certain quantité d’eau. On y de- 
scend par quelqucs marches et le niveau de l’eau 
qui y est retenue varíe suivant la bauteur du Tibre. 
Qaand la riviére monte de maniere á boucher le ca- 
nal par lequel le ruisseau s’écoule ordinairement ce 
dernier refino et vient inonder les diversos galcries 
qui Pavoisinent dans la catacombe ; Jamais en autres 
temps, Teau nes’y ¿leve á plus de trois ou quatre 
pieds. Sur la muraille a Pextrémité de ces fonts ba- 
ptismaux, car nous pouvons les bien nommer ainsi , 
une bclle croix latine semble s’élancer bors de l’eau 
et végéter en jeltant des branebes chargécs de fleurs 
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et de feuillages, sur ses deux bras reposent dcux 
chandeliers d’ou pendent, suspendues par de peti- 
tcs chaines, les lettres Alpha et Omega. Les chré- 
tiens voulurent probablcmcnt indiquer par la que 
le Clirist n a rendu salulaires les eaux du baptéme 
qu'cu y plantaut sa croix. Sur le frontón de l’ar- 
ceau au dessus des fouts, on voiL une peinture qui 
représente N. S. baptisé par St Jean daos les eaux 
du Jourdain, landis que St Abdon , St Scnncn, St Mi- 
les , ct dautres saiuts de l’Eglise oriéntale occu- 
pent les parois laterales. Ces dccorations appartien- 
nent toutes a une époque peu anciennc, peut-étreao 
VIl e . ou au YI Ií ,r . siécle inais il n’y a aucune raison 
de mettre en doute que 1c baptistére ait serví des les 
premiers siécles. Les actes des martyrs nous appreo- 
nent de la maniere la plus positive que le sacre- 
ment du Baptéme était fréquemment administré daos 
les cimetiércs et il y avait probablcmcnt plusieurs 
baptistéres semblables daus d’autres ciineticres, car 
il eut etc impossible de conduirC tous les catcchu* 
ménes au méme licu. Daus le voisinage immédiatdü 
Baptistére se trouvent d’autres peintures. Alais sauf 
une téte de N. S. en style byzantin, a peu pressem- 
blable a celle que nous avons vue prés du tombeau 
de Ste Cécile , aucune d’elles ne mérito de fixer l’at- 
tention. 

A l’autre extrémité de Borne, la route qui sort 
de la porte Salara, est particuliérement richc en ca* 
tacombes; vient- d’abord celle de St Hermís , au des- 
sous d’unc villa apparteuaut aux Jésuites , á gauche 
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du chemiü. Elle esL remarquable tant par les dimen- 
sions d’une chapellc qu’ou y a trouvé , (la plus grande 
cbapelle souterraine que Ton connaisse), que par les 
mosaíques grossiéres représentaut Daniel dans la fosse 
aux lions, et la résurrectiou de Lazare, qui ornent la 
voüte d une aulre cbapelle. Mais tout le cimetióre 
cst eu si manvais état qu’on ne peut le visiter queu 
prenant bcaucoup de précautions et avec une grande 
prudencc. 

Celui de St Priscillc, sous une vigne de l’autre 
cóté du cliemiu, cst bcaucoup plus vaste et peut étre 
visité sans dauger ; il est á plusieurs étages , el une 
de ses galeries est sans comparaison la plus longue 
et la plus droite que j’aie rencontrcc dans les cata- 
combes. Quelques tombeaux y sont ornés de portraits 
de défunts dont les tetes sont rendues avec beau- 
coup d énergie .et d’expression ; auprés de quelques 
autres , on peut voir des lampes et di ver s objets qui 
n ont jamais et enlevés de leur place primitive. 

Dans une autre catacombe située proche de l’Eglise 
de St Marcclliu ct St Fierre hors des murs, et por- 
tant le uom de ces deux saints, on voit deux ou trois 
peintures symboliques desjoics du Ciel, représentées 
sous la ligure d uu festín auquei des hommes et des 
femmes participent ensemble, tandis que la charité 
et la paix sont debout et président á la féte. 

IRENE DA MIHl CALDA; 

AGAPE MISCE Mllll VINVM; 

» Irene dontie moi de reaté cliaude » 

» Agape méles pour moi du vin » 
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Telles sont Ies paroles inscrites au dessus des tétes 
des serviteurs; Files nous rappelleraient le langage des 
auteurs classiques ct leur époque ; si les noms méme 
de ces serviteurs , personniíiant les dons et les grá- 
ces du christianisine , ne nous révelaient le seos my- 
slique , efe les idées spiritualist.es qui y étaient cachés. 

Une autre chapelle offre des peintures moios an- 
ciennes ; elles représentent N. S. entre St Pierre et 
St Paul et an dessous d’eux quatre des principaux 
saints ensevelis dans ce cimetiere ; Pierre , Gorgonius, 
Marcellin , et Tiburce , disposés deux par deux de 
chaqué cóté d’une petite montagne d’oii s’échappcnt 
quatre ruisseaux , probablcmcut « ces íleuves de la 
souree de vie » que St Jean vit dans la Jérusalem 
céleste se partager en quatre branches corrcspondant 
aux quatre riviéres qui coulaient dans le Paradis ter- 
restre de nos premiéis parents. St Jean nous dit que 
« ce íleuve portait du trónc de Dieu et de l’Agneau» 
la petite montagne est done bien dans cette pein- 
lure , le troné de Dieu et de 1’Agneau, puisquáson 
sommet on voit FAgucau , la téte courounée du 
nimbe, et un peu plus en amére le monogramme, 
emblémes qui revélent la divinité , et établissent que 
cette íigurc n’est autre que cclle de l’Agneau de Dieu. 
(Apoc. XXII. L ). 

Je ne parlerai pas des catacombes oíi Fon dc- 
scend par FEglise de St Paucrace pareequ’cllcs n of- 
frent rien de particulicr qui mérito une visite, á 
moins qu’on ne considere comme digne d’intéréti ar- 
rangement métbodique des tombes qu’ou remarque 
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dans qaelques une de ses galeries. Je ne parlerai pas 
davantagc de celles qui bordent des deux cótés le 
chemin de la basilique de St Laurcnt bors des mure, 
on y trouve cependant quelques cbapelles trcs-ri- 
cbement ornées et Ton y voit des galeries qui au 
lien de se coupcr l‘unc lautre á angle droit , cou- 
vergent souvent vers un cenlre coinmuu commc au- 
tant de rayons. Je ne décrirai pas davantagc ccllc 
de Ste Héleue sur le mémc chemin , au dessous de la 
Villa del Grande, elle n’a de caraetéristique que ses va- 
stes proportions et ses pavés de mosaíquc représen- 
tants différents dessins; la petite catacombe des hdrc'- 
tiques gnostiques sur la voie Appia est assez curieuse 
par le mélauge de symboles chrétiens eL de sym- 
boles Mithriaqucs qu’on y observe, tels que leur Plu- 
ton, leur Proserpine (Dis Patcr et Abracura) leur Mcr- 
cure et leur Destín divinisé , leur Angelus lionus et 
Maro, un soldat offrant un sacrifico á une dtoile etc. 
toutefois cettc derniérc catacombe est plutót dcsti- 
née á servir de sujct d’étude a des savants qu’a in- 
téresser le commun des visiteurs; néammoins ceux qui 
veulent la connaitre peuvent se procurer le traite 
du P. Garucci , jésuite Napolitain , dans lequcl ils 
trouveront cxactcment copiccs non sculement les pein- 
tures mais les inscriptions. 11 n est pas nécessaire de 
mentionner longuement le petit cundiere de St Zo- 
tique, malgré ses peintures représentant les evan- 
gélistes et d autres saints, nous nous bonerons a 
indiquer quil se trouve sous une ferme de la cam- 
pague de lióme appelée Capreoli situéc a peu prés- 
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au dessous des hauteurs de Frascati et de Monte 

Porzio. 

J’ai visité personnellement tous ces c¡ metieres et 
cinq ou six autrcs encoré, il y a quelqucs années,et 
j’ai renouvelé counaissance avec la plupart d’entr’cux 
récemment; les personnes qui veuleut sérieusement 
posséder tous les détails de la matiére que nous 
étudions doivcnt nécessaircmcnt s’imposcr la loi d’en 
fairc autant. L’énumération rapide qu’on vient de 
lire n’a d’autre but que de faire connaitre au lccteur 
inoins sludieux les objets compris généralemeut sous 
le nom si souvent répété, des catacombes de Home, 
et de lui fguruir une elef qui pourrait faciliter ses 
recherches s’il se sentait disposé a les poursuivre au 
déla des obiets trés-limités sur lequels se concentre 
la curiosité des touristes ordinaires. 

Maintenant raettons un tenue a nos excursions 
souterraines pour continuer á la ciarte du jour l’étude 
du méme sujet. 

Tous ceux qui visitent les catacombes sont d’uc- 
cord pour déplorer qu’on les ail si completcmeut 
dépouillées de toutes les dioses intéressantes qu’el- 
les renfermaient autrefois ; ils rcgrettent que les au- 
ueaux , les cachéis , les lampes , les ampoules, les cou- 
pes de verre gravé , les instrumenta du supplice des 
raartyrs, et par dessus tout, les iuscriptions n’aient pas 
été laissés autant que possible á la place qu’ils oc- 
cupaient priinitivement, oh ils auraient été bien mieux 
appréciés que dans un musée, au milicu d'une mul- 
titude d’objets bétérogénes. Cependant les catacom- 


ET Aü MUSÉE CHttÉTIEN. 1 4 1 

bes ne font que partager en cela le sort réservé a la 
plupart des mónumenls de 1’ antiquité soit paienne 
soit ebrélienne , ct s il y a bien des dioses a dire 
contré ces vastes collections, il y en a aussi beau- 
coop alléguer en leur faveur. Le elassement im- 
parfait des Musées pourrait donner lieu peut-étre a 
des plaintes plus fondees. Si tous les objets qui ont 
etc trouvés dnns les catacombes, depuis leur décou- 
verte nu seizieme siéele , avaicnt été soigneusement 
rccucillis daos un raéme lieu et convcnablcmeut clas- 
es, ils formeraient <i eux seuls un fond inépuisable 
de documente pour relude des antiquités cliréticnnes. 

Maintcnant il faut elfereber ces précieux objets 
non seulcmcnt dans difícrcnts niusées publics, mais 
cucore dans beaucoup de collections particuliéres , 
et il y en a un trés grand nombre que Ton cherche 
en vain. 

Les collections publiques Ies plus importantes sont 
cellos du Vatican et du Palais du Latran. Une pe- 
titc chambre du Musée du colldge Roniain est con- 
sacrée aux monunicnts des catacombes ct le collcgc 
de la Propagando possede dlffércnts objets trés-in- 
téressants; une visite aux deux grauds musées au 
moins , est le complément nécessaire d’une excursión 
dans les culacombes. 

Les objets qii’ori y rencontre en plus grand nom- 
hre sont ces petites lampes en terre cuite trouvées 
abondamment auprés des tombeaux ; bien que géné- 
ralemcnt tres simples et d’une forme communc, plu- 
sieurs d’entre elles cependaut sont ornées de figures 
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ou de marques symboliques telles que le poisson, 
la coloraba, la branche de palmier, le monogrannne 
du Christ , 1c Bon Pastcur ct d’autres encore. Quel- 
que fois la lampe elle m&rae est modeléc en forme 
de poisson ou de colombe, ou bien, c’est l’ansc qui 
présente quelques emblémes chrétiens. Des lampes 
semblables, niais coulées en bronze, ct suspenducs á 
des chaines de móme metal, sont généralemcnt d’une 
époque postérieure , un trés petit nombre d entre 
elles ayant été trouvé dans les les catacombes mémes. 
Les instrumente destines aux tourments des martyrs 
sont moins nombreux que les objets que nous venons 
d’énumérer , lenr autlienticité est parfois douteuse; 
quelques uns paraissent avoir bien véritablement celte 
origine; ils correspondent du moins assez iidélement 
á l’idée qu’oii peut s’en former d’aprés les descri- 
ptions des preniiers écrivains chrétiens. Tela sont par 
cxemple les ungidos, griffes de fer avec les quelles la 
chair des martyrs était par fois si cruellément dé- 
cbirée, et les jplumbaics ou fouets armésde plomb avec 
lesquels on les frappait jusqu’á la mort. D’autres iu* 
struments rcssemblcut plutót á des ustcnsiles dome- 
stiques ; ils paraissent avoir été travaillés par les 
Etrusques et n’ont probablement jamais été tires des 
catacombes. 

Assurémeut pour pouvoir, apprécier á sa juste 
valeur quelquobjet que ce soit , dans un musée, 
il conviendrait de savoir d’abord , ou il a été pris, 
ainsi que les circonstauccs qui ont necompagné sa 
décou verte et c’est justement ce qui est trés-difficilc 
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á connaitre. Chaqué chose a pour ainsi dire une hi- 
stoire particuliére qu’il est iinpossible de faire entrer 
dans ce recueil ; nous ue pouvons done qiTénoncer 
des généralités ct diriger l’attention sur les objets 
les plus dignes d’intérét. Le premier rang entre tous, 
appartient iucontestableraeut aux nombreux fragmenta 
de cálices el d’autres coupes de verre, qui sont trouvés 
fréquennnent dans Ies catacombcs. Bcaucoup d’en- 
tre eux portent d’élégantes gravares dorées représen- 
tant quelques uns des inémes sujets sacrés que nous 
avons vus reproduits par la peinture et la sculpture. 
Plus de vingt de ces yerres de la collection du Va- 
tican reprodulsent les tétes ou les figures entiéres 
des grands apotres St Fierre et St Faul , qui ont 
fundé ensemble l’églisc romainc. Quelquefois ces iri- 
res dans l’apostolat sont placés Fun d cote de l’autre 
seuls, et sans aucun signe caractéristique , mais Icurs 
noms inscrils dans le verre apprennent ce qu’ils sont; 
d’autrefois c est le Clirist lui méme qui pose la cou- 
ronne sur leurs tétes, ou bien une seule couronne reste 
commc suspendue entre eux deux ; d’aulrefois encore 
ib sont separes par la sainle Vierge qui prie les bras 
étendus , ils scmblent placés á ses cotes pour y ae- 
complir le méme office qu’Aaron ct Hur auprés de 
Mo'isc lorsqu’il regardait du haut de la raontagne les 
enfants d’Israél combatiré les Amalécites, c’est-a-dire 
pour soutenir ses bras étendus, afin qu’ils nc se las- 
sent pas de supplier , ou bien encore, ils ont prés 
d eux quejqu’autre saint personnage tel que Ste Agnés; 
parfois ils sout représentés séparément, par exemple 
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lorsqué St Pierre frappe le rocher, sur d’autres de 
ccs vcrrcs ou voit iN T . S. changeant l’cau en vio, 
multipliant les pains et les poissons, ressuscitant La- 
zare, ou opcrant quelques uns de ces miracles que 
nolis avons yus si souvcnt reproduits , ingdnieux sym- 
boles des sacrements chrétiens. 

Assez souvcnt une Iégende rdgne sur le bord; 
tantdt c’est un nom , tantót une pieuse invocation 
ou quclque cxhortation amicalc. Cette dernidre classe 
d inscription qui n’est pas á beaucoup prés la plus 
rarc demontre claireinent que t oules ces coupes n’ctai- 
ent pas des cálices cucharisliqucs , mais que beau- 
coup d’entre ellos servaient tout simplement a des 
repas, soit á ceux quW appelait Agapes soit a eu- 
core d’autres. TI esL ccrtain toutefois que la pri- 
mitivo Lglisc s’cst servie aussi de cálices de verre 
quoique pendant peu de temps. La figure du Bou 
Pasteur dont parle Tcrtullicn dtait probablcment d’un 
travail analogue & cclui dont nous nous occupons ici. 
IN T ous avons dójá dit que dans les catacombes on trouve 
á l’extérieur des tombes, des fragments de verre í¡- 
xds dans le morlicr córame le sont les lampes ct les 
ampoules et il est probable qu’ils y étaicnt ainsi placés 
seulement dans le but de distiugucr les tombos 1'une 
de 1’autre. On arrivait á un résultat idenlique en y 
atiachant de la indine maniere des bagues, des ca- 
ebets ou d’autres objets quelconques et on en voit 
des échanlillons de tous sorte dans les musees. Cette 
énumération si incomplete des monuments apparle- 
naut á uotre sujet qui se trouvent au Musée chré* 
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lien da Yaticau, servirá ii donner au lecteur des idees 
genérales propres á lui faire apprécicr cc quil rcn- 
contrera dans cettc collection et dans les autres, mais 
sil voulait étudicr convenableraent oes objets il fau- 
drait qu’il consultát l’ouvrage de Filippo Buona- 
rotti (1), ou qu’il visitdt le musée en compagnie de 
quelque guide versé dans les antiquités ehrétiennes; 
il est évident qu’il y aurait un immense avanlage a 
posséder un compagnon semblable tant pour la visite 
des musées que pour cellc des cimetiéres eux-mémes, 
mais son assistauce serait plus nécessaire au Vatican 
que partout ailleurs, parce que des objets appartenant 
á des époques tout á fait difiéranles se trouvent fré- 
quemment mélés et confondus dans le móme local. 
On peut s’aventurer plus hardiment sans guide , au 
musée de l’art chrétien au palais du Latían et pour 
y supplécr, se conteuter des quelques iudicatious que 
nous allons donner. 

Dans ce musée l’intérét se concentre sur la col- 
leclion des sarcophages cliréliens qui y sont réunis. 
Comme ils proviennent, soit de différentes basiliques, 
soit d’autres F.glises biUies par les premiers empereurs 
ebrétiens, ils n’cntreraient pas trés rigoureusement 
dans les limites que nous nous sommes fixées, puisqu’ils 
apparliennent pour la plupart a une époque postérieure 
á cellc ou Ton ensevelissait généralement les chré- 
ticns dans les catacombes. Cependant ils out tant de 
rapport avec clles et par l’usage méme auquel ils 

(l) Osservazioni sopra alcuni Frammenti di Vasi antichi 
di vetro, ec. Firenze , 1716. 
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ctaicnt destines et plus encore par l’identité des su- 
jets qui y sont representes , que nos leeteurs sont 
en droit d’attendre que nous leur en disions quel- 
que chose. Au reste quelques uns de ces sarcopba- 
ges ont éte réellemeut découverts dans les catacom- 
bes mémes, etles compositions sculptées sur toussont 
aussi exactement que possible semblables á cellos dont 
la peinture a decoré les muradles des chapelles sou- 
terraines. On en trouve cependant quelques unes de 
tout a fait nouvellcs , chose tres-digne de remarque, 
car ces compositions indiquent qu’au IV o . ou au V o . 
siécle , date qu’on doit assigner á la plupart de ces 
monuments , l’art chrétien élargit le cercle des sujete 
qu il s attachait á rcproduirc. Ainsi la saintc Trinilé 
n’est jamais représeutée, que nous sachions, daus 
les peintures des catacombes , tandis qu’elle forme 
un des groupes principaux du premier sarco pliage 
que nous rencontrons , ct qu’clle se voit cucore sur 
beaucoup d’autres tombeaux de la ménie collection. 
Néanmoius on peut dire en général que les sculptu- 
res de ces sarcophagcs nc font que repeler et conti- 
nucr les peintures des catacombes en sortc que celui 
qui serait parfaitement familiarisé avec celles-ci n’au- 
rait pas de peine ñ expliquer celles-Ia. 

Examinons d’abord le premier monument , celui 
qui se trouve á Fextrémité de la longue galerie au 
lías de Tescalier. II est peut-étre le plus important 
de tous ; en le décrivant miiiutieusemeut nous nous 
éviterons la peine dea mentiouner plusieurs autres 
qui ne sont au fond que des redites inférieures des 
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tnómes composilions. TI a été trouvé dans la basilique 
de St Paul sur la voic Ostienne précisément au des- 
sus de la tambe de lapótre: on l’cn a retiré en crcusant 
les foudations des magnifiques colonnes d’albátre qui 
soutiennent le baldaquín moderne. TI avait été proba- 
blement placé en ce lieu, avant d étre achevé, á Tépo- 
queou Tbéodose reconstruisit la basilique. Les bustes 
qui occupent le compartiment central de la partie su- 
périeure et qui devaient évidemment représenter le 
raari el la femine pour Icsqucls le sarcophage ctait pre- 
paré, ont été á peine dégrossis et d’autres tótes placécs 
soit derriére les figures principales soit, au milieu 
d’elles sont également iuachevées. Les groupes prin- 
cipaux cependant sont aussi travaillés qu’ils étaient 
destinés a fétre, suivant toute apparence, et quoiqu’on 
puisse penser des qualités artistiques de leur exdcu- 
tion il cst certain quils offrent aux méditations de 
celui qui éludie les antiquités ehrétieunes une série 
tres intéressante de sujets empruntés á la sai irte Kcri- 
turc. Nous voyons d’ahord la création de l’homme; 
Dieule fils, «par lequcl toutes choses ont été faites,» 
vient de tirer Évc du cOfté d'Adam qui repose en- 
dormi a ses pieds , il la présente á «Dieule Pére,» 
assissurson tróue, «quila bénit* tandis que la troi- 
siéme persouue de l’adorable Trini té se tient debout 
la maiu appuyce sur le tróne. 

Mais le peché ayant immédiateraent suivi la créa- 
tion, la chute a été suivie a son tour par la pro- 
messe d’un Rédempteur. C/est ce mystére qui est 
k sujet du secoml groupe. Dieu le Fils n’y parait 
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plus sous les traits qu’on avait donné a sa nature di- 
vine suivant laquelle « il a été dés le commence- 
ment avec Dieu » mais tei que l’a fait lcmystérede 
Y incarnatioiK 1L a les traits d’uu jeunc homiue sem- 
blable a cclui que nous voyons plus l>as opérer dif- 
féreuts iniracles. II est d’abord représente debout 
entre Adam et Éve, et leur annon<;e sous une forme 
symbolique que le travail sera le cbátiment de leur 
faute: il remet a Adam un épi de blé cotnme signe 
qu’il est condamné á cultiver la terre qui le nour- 
rira, a Éve, il donne un agneau dont un jour, avec 
ses filies, elle devra travailler la laine. 

Les hustes non terminés dont nous avons déji 
parlé séparent ces sujets tirés de l’Ancien-Testainent, 
de ceux qui appartienneut au nouveau , tels sont le 
cliangement de feau en viu , la imiUiplieation des 
pains et des poissons, et la résurrcction de Lazare; ici 
la figure d’une des soeurs qui, agenouillée aux pieds 
N. S. semble avoir imploré le mi ráele qui vieut de 
s’accomplir, a été ajoutée aux dispositions habituelles 
de cette compositiou. Le premier groupe de la partie 
inférieure représente fadoration de iN. S. par trois 
Mages portant leurs don» dans leurs mains. On doit 
remarquer le siége ou plulót le tróne surlequella 
sainte Vierge est assise, en tout semblablc a cclui 
sur lequel repose Dieu le Pére dans la partie supé- 
rieure, sauf qu’il n’a pas de baldaquin.. La ligure du 
St Esprit est aussi reproduite dans la méme altitude 
que celle qu’on lui a donnéc au dessus. On a voulu 
évidemment signifier par la que « Celui qui était uú 
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d'cllc, était nd du St Esprit et que Eenfant assis sur 
scs genoux était celui dont on avait prédit que les 
rois d’Arabic et de Salía lili apponteraient leurs pré- 
sents, » Vient ensuite 1c miradle de N, S. donnant la 
vue á l’aveugle-né , miracle qui est une íigure admi- 
rable de notrc condition natureHo et des clartés que 
nous rcccvons par le den de la foi dans le baptéme. 
Au niilieu , immédiatemeni au dessous des bustes , 
uous voyons Daniel dans la fosse aux bous, ou entre 
les lions. II est assistré d’un cótc par le saint Esprit, el 
de l’autrc par flabacuc suspendu par les cheveux, ct 
tenant en main le pain déjá rompu qui servirá de nour- 
riture au prophéte. Nous ne risquons pas de nous 
tromper en supposanl qinl y a la un symbole du pain 
de vie qui poirvaitseul donncr aux chrétieus la forcé 
nécessaire pour resistor aux 'violentes persécutions 
auxquclles ils étaicat exposés* 

Nos lecteurs protcstants remarqueront sans doute 
que le fait biblique rappelé sur ce sarcophage n’est 
pas de «oeux qui leur sont familiers, car il est tiré 
de cctte portion de rEcriturc qu’ils tienneut pour 
apocryphe. Eu examinaut d autros monuments de la 
méate gaierie ils trouveront encore quelques emprunts 
faits aux mémes sources; tels par excmplc que l’hi- 
stoirc de Bel et du Dragón, ou cclle de Suzannc et 
des vicillards. Ou voit le premier de ces sujets scul- 
pté sur le frontón de deux ou trois sarcophages , 
Daniel y est representé offrant une sort-e de gíUeau 
á un dragón devant lequel un autel a été renversé. 
tuzarme a iuspiré une peinture allégorique du ci- 
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cimetiére de St Prétextat. On y voit un agneau entre 
deux loups ou deux renards ; au dessus de la téte 
de l’agneau , on lit le nom de Suzanne et cclui de 
senioris , au licu de séniores , — vieillards, au dessus 
de celles des deux animaux. Les parties de notre 
sarcophage qui restent a décrire offrent des sujets 
tires de la \ie de St Pierre qui ont été deja sufíi- 
samment, et tres fréquemment commentcs. lis for- 
ment trois groupes qui sont répétés sur divers autres 
monuments de cette galerie. Le premier représente 
St Pierre h l’instaut oii il rccoit les pouvoirs de clief 
del’Eglise, figures par la verge du commandcmcnt 
que lui-remet le Christ, Jusqu’ici, quand N. S. était 
représente opérant des miracles, il la tenait ú la main, 
des ce moment il cessc de la porter. Le sccond re- 
présente Parrestation de ¡apótre par les Juifs. Le 
troisiéme le moment oíi il frappe le roelier. Je ii’ai 
pas pu me remire compte du motif pour lcqucl cc 
second trait de la vie de St Pierre (son arrestation 
par les Juifs) est reproduit de préférence a tout au- 
tre sur ees monuments. Quoiqu’il en soit, onlere- 
trouve tris fréquemment et toujours invariableraenl 
placé de la mérae maniere , entre la scéné ou il rc- 
coit la verge et celle oii il frappe le roelier, ce qui 
iudique que les premiers chrétieus y attacbaient un 
sens particulier que jignore. Peut-étrc y voyaieut-ils 
un premier cominencement de raceomplisscmcnt de 
cette parole que lui adressa N.S. immédiatcmentapris 
lui avoir commandé de paitre ses brebis « Quand tu 
seras vieux tu étendras les mains et un autre te 
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ccindra ct te ménera oü tu ne voudrais pas aller. » 
(St Jeau. XXI. 18.) c’e'taient bien la effectivement 
les prémisscs, et eomme les fruits precoces de son 
martyre. Ktait-cc cucore une allusion á l’histoirc de 
l’Eglise commcn$ant par la persécution, ou bien aurait 
ou simplement voulu rappeler cette loi géne'rale sui- 
vant laquelle tous ceux qui veulent servir J. C. doivent 
souffrir des perséculions, ou pcut-étrc encorele sens 
symbolique de cette composition n’avait-il rapport 
«jifa St Picrre exclusivement , pour mettre eu oppo- 
sition sa forcé nouvelle ct sa faiblesse passée lors du 
reniement que rappelle le coq placé á ses picds? Je 
fi'entreprendrai pas de diré laquelle de ces explica- 
tious cst la mcilleure, ni si Tune d’entre elles est 
véritablement bonne. Aucune ne me semble invrai- 
serablable ou subtile, mais en l’absence de touL texte 
desanciens Peres propre á les appuycr, il nous parait 
plus sur de nous abstenir de toute assertion positivo. 
Car une regle doit surtout, je le crois, ótre rigou- 
reusement observé# lorsqu’il s’agit d’assigner un sens 
spirituel et mvstique á la reproduction de ces sce- 
nes historiques, c’cst qu’il nc faut jamais rien avan- 
cer qui ne soit clairement établi ou du moins ma- 
nifesteraent indiqué par une ancienne autorité: de 
cette maniere, on evite de tomber dans les extrava- 
gances auquelles se laissent aller les interprétations 
arbitraires, et les imaginations iudividuelles. 

En avancant dans la galerie , les monuments les 
plus intéressanls se trouvent á gauche du cólé le mieux 
dclairé , mais ils n’offrent rien de bien nouveau pour 
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quiconque a visité les catacombcs de Stc Agnes ct de 
St Callixte et le musée du Yatican. On y voit de nou- 
velles rediles du groupe de la sainte Trinité; Cala et 
Abel apportant leurs différents présents ; le sacrifice 
d'Abraham et le bélier qni va rcm placer Isaac se re- 
trouvent tres fréquemment, quoique la peintnre n'ait 
a ma connaissance traité ce sujet qu’une seule fois, 
et ce dans la catacombc de St Priscillc. On voit cu- 
core la femme malade touebaut le bord du vétement 
de N. S.; l’entrée triompbante de J. C. dans Jérusalcm; 
et tout ii fait ñ l’extrémité de la galeric un ou dem 
exemples de sujets empruntés á la passion; ces demiers 
nc sont mCnie pas representes littéralemcnt : il rcslent 
sous une sortc de voile symbolique ainsi ce n’est pas 
H. s. qni porte sa croix mais quelqu’outre personnage. 
T.a couronne placée sur sa téte n’est point tressée 
d’épines mais de flcurs , ce qui est plus en rapport 
avec le langage mystique de l’épouse du Cantique des 
Canliques « le di ademe dont sa mere la couromié le 
jours de ses fianeailles » (111. 2.) qu’avec la verité 
austere de la narration évangélique « ils tresserent 
une couronne d'épines et l’iinposércut sur sa téte. • 
( Joan. XIX, 2.). Le labarum de Constantin esl scul- 
pté au centre de ce monument ; de chaqué cdtc , dcui 
oiseaux becquctent la couronne de flcurs dont N. S. 
est couronné , image des ¿mes chrétieunes appclccsá 
goútcr les délices des joies éternelles. Au dessus se 
voicnt deux soldats; l’un dans l’attitude d'unc vigilante 
senlinelle , l’autre endormi : syinbolc des Ames cliré- 
tiennes qui appartiennent encoré A l’Eglise militante 
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el n’ont pas atteint le lieu da repos. 11 scrait superflu 
que uous parlassions de Joñas, de Noé dans Parche, de 
Daniel ct des trois enfants dans la fournaise embrasée , 
inais un fragroent incrusté dans la muradle que nous 
apcrcevons immediatement en face de nous en mon- 
tant le dernier esealier, mcrite notre attention. Elie y 
est représente montant au ciel ct laissant son nianteau 
á Elisee. Cette scéne est reproduite par la peinture 
dans une des chapelles de la catacombe des saints JNé- 
rée et Achillée, et par la sculpture sur deux ou trois 
sarcopliages dont l’un se trouve a St Pierre prés de 
la porte de la sacristie et coutient les reliques des pa- 
pes León II., León III. ct Léon IV. La signification 
symbolique en est clairemcut indiquée par ce que nous 
savons des usages de lantiquité soit sacrée soit pro- 
fane. Nous lisons dans la vie des anciens philoso- 
phes paíens que leurs disciples se faisaient gloire 
dadopter le costume aussi bien que les máximes de 
leurs inaitres, et que les Romaius cux-mémes nc dc- 
daignaient pas d’échémger la toge nationale contre le 
pallium de leurs professeurs grecs. Bien plus , on en 
vintá atlaeher uu sentiment de vénération particuliére 
au mantcau méine que ces maitres avaient porté ; on 
le regardait commc une sorte d’emblémc et de re- 
présentation du maitre , al cclui qui le portait ensuite 
ctait considéré commc Ehéritier de sa doctrine et son 
légitime successeur. Ce que E Anden Teslament nous 
apprend du manteau d’Llie, ce que rapporte l’hi- 
stoire ecclésiastique touchant la manteau de quelqucs 
grands saints et plus particuliercmcnt des Apótres 
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foudatcurs d’Egliscs , ce que uous voyons enfín pra- 
tiquer de nos jours relativement au Pallium ne peut 
se comprendre parfaiteinent qu’en se rappelant ces 
traditions. Nous lisons que lorsque Dieu commanda 
a Elic de sacrcr Elisée aíin qu’il devint prophéteá 
sa place , il alia aux cliamps et trouva Elisee qui 
labourait, et s’approcbant; il lui jeta son manteau sor 
les ¿paules. Elisée ayant quilté ses boeufs conrut 
aprés Elie et lui dit : « Je te suivrai. »> Et Elie re- 
pliqua : « ce qui cStait raon partage est devcuu le 
lien ( 3. Rois XIX. 16. ) II lui avait été dit de consa- 
crer Elisee afm qu’il prit sa place , et maintenant, il 
assurc avoir l'ait cette consécration , parce qu’il ajete 
son manteau sur les ¿paules da laboureur. Elie ayaut 
ensuite ¿t¿ enlevé au ciel dans un tQurbillon en pré- 
sepee d’Elisée, celui-ci prit le manteau que le prophéte 
avait laisse tomber et s’en servit á son tour pour frap- 
per les eaux du Jourdain en invoquant le nom de Dieu, 
les eanx se diviserent a droite et a gauche et lui ou- 
vrirent un passage, les fils du prophéte ayaut vu cela 
s’écriérent: «l’esprit d’Elie repose snr Elisée.» (Litois 
IL 12. 15.) Ainsi c’est le manteau d’Elie qui a serví, 
pour ainsi dire, a i nstaller Elisée comine prophéte; 
c’est avee cc manteau que lui a été transmis « le dou- 
ble esprit » qui lui avait été promis ; c’est ce manteau 
qui l’a fait reconnaítre ponr son légitime successeur. 
C’est ainsi que dans l’Eglise ebrétienne nous voyons 
le pallium ou manteau de St 3Iarc se transmettre d’un 
évéque k l’autre avec le siége fondé par l’évangcliste 
á Alexandrie. Une vieille expression des aneicns an- 


ET ATI MÜSKJB CHRETIEN. 155 

teurs: tune legitime sedal , signifie que la forme légale 
et rcguliérc de Pinstallation consistait en Pacte qu’ac- 
complissait le snccesseur d’enlever du corps inanimé 
de sou prédcccsseur le manteau qui Pavait couvert 
pour le placer sur ses propres épaules c’ctait seulement 
alors que la possession était réellement prise. INous 
xoyons St Paul premier ermite demander á St Antoine 
de luí apporter le manteau de St A t bañase dans le- 
qucl il voulait étre enseveli. Aprés luí avoir obéi, 
St Antoine conserva k son tour le manteau de SL Paul 
quil portait les jours de grandes fétes. On trouve, 
dans lhistoire des Eglises de Constantinople , et bien 
plus encore dans Pbistoire de PEglise Romaine, des 
vesliges de ces anciens usages. Le palliurn que porte 
le Pape , et ccux qu’il envoic aux patriarebes et aux 
évéqucs, a toujoúrsété cousidérc depuis les premiers 
temps córame un signe particulier , une figure de la 
plémtude de Pautorité qui leur est transmise par le 
prince des apotres. Lorsque le Pape nouvellemcnt élu 
le recoit des mains de Parcbidiacre au moment de sa 
consécratiou devaut la confcssion de St Fierre , Pin- 
vestí ture est accompagnée de ces mots: « ltccevez le 
palliurn, comme un gage de la plénitude de la puis- 
sancc apostolique. » Quand il bénit á son tour d’au- 
tres palliums il le fait dans ce memo licu ct le jour 
universaire du martyre de St Pierre : ces palliums 
reposent ensuite sur la confession , jusqu’á ce qu’ils 
soient envoyés a ceux qui ont le privilége de les re- 
cevoir en sorie qu’aujourd'hui on redit , comme on 
l a toujoúrs dit , qu’ils viennent du corps de St. Pierre, 


156 VISITE A DI VERSES CATACOMBES 

de corpore sancli PctrL, et les prélats qui les recoivcnt, 
ainsi que nous l’apprenons de notre St Anselme ar- 
chevéque de Cantorbery et des témoins de sa con- 
sécration , les rccoivcnt avec rcspcct ct les baisent 
en témoignage de leur obéissance , et de leur dc- 
votion envers St Pierre. Mais de qui St Pierre avait 
il tout recu lui-méme? et de qui cst-il succcssuur 
et Vicairc? Le royanme qu’il a fondé sur la terre 
na pas été formé par lui ; il ne peut étre consideré 
cómme le premier fondateur de la dynastie qui oc- 
cupe encore le saiut siége. II a seulement recu les 
clcfs du royaume de cclui qui en a cté le véritablc 
foudateur et c’est eelui-lá méme que les peintures et 
les sculptures des artistes chnéliens veulent rappeler. 
C’est notre Seigneur qui laisse son mauteau á Pierre 
en montant au ciel, et la figure qui le rccoit cst celle 
de Pierre qui se trouvant indigne de toucher un dépót 
aussi précieux et aussi saint n’ose le recevoir dans 
ses mains découvcrtes, mais les présente euveloppécs 
dans son propre manteau. Ainsi le sens symbolique 
que les premiers ebrétiens attachaient a cette com- 
position était que l’esprit du Christ a reposé sur 
St Pierre ct qu’il a été transmis par lui á ses suc- 
cesseurs légitimes. 

Wiukelraauu et d’autres critiques ont parlé de la 
stalue de saint Hyppolite qui nous fait face, iU’ex- 
trémité de la galeric, córame du meilleur typc que 
nous ayons, de l’ancienne sculpture ebrétienne ct Pon 
peut croire qu’elle est Poeuvre d’un artiste qui a été á 
peu prés contemporaiu du saint ou du moins qui a 
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yécu íi une époque trés peu postérieure c est-a-dirc 
au troisiéme siécle environ. Elle a été découverte en 
pratiquant certaines excaYations (lerriére saint Lau- 
rent hors des murs, et doit avoir été placéc originai- 
rement, si non daus les catacombes mémcs , du moins 
dans quelque Eglise érigée dans leur voisinage immé- 
diat. Le fameux cycle pascal gravé sur un des cótés 
du siége et le catalogue des oeuvres de saint liip- 
polyte tracée sur l’autre cóté sont des monuments 
dignes de létudc des savnnts mais peu propres á 
intdrcsscr ceux auxqueís nous prétcndons sculement 
servir de guide. Les peintures réunies dans la cham- 
bre voisine sont pour la plupart de simples copies 
de celles nous avons deja décrites lorsque nous les 
aYons reucoutrées dans les catacombes. 

Quclques unes cependant, sont originales etparmi 
celles-ci nous devons remarquer un groupe qui repré- 
sente N. S. et les quatre évangélistes, il a été pris dans 
le cimetiére de St Callixte. N. S. est assis sur un tróne 
les évangélistes sont deux á deux a ses cótés, une 
boite ouverte á ses pieds contient trois evaugiles, 
tandis qu’il rcmet le quatrieme á lévarigéliste qui se 
trouve le plus rapproché de sa gauche. Celui-ci est 
évidcminent St Jean , sa jeunesse et son visage im- 
berbe sufíisent á le faire recounaitre et le privilége 
qui lui est accordé de recevoir le livre de l’Evan- 
gile de la main du Christ lui-méme, semble se rap- 
porter au caractére particulier de son livre oü il in- 
siste spécialement sur la géuération éternellc et la 
divinité de N. S. que personne íie peut connattre si 
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ce n’est par la révélation. Ce qui n’est pas nioins cer- 
tain c’est.que la figure placée á l’extrémité de droitc 
doit représenter St Mathieu, fétoile posée sur sa tétc 
faisant allusion á un trait de l’histoire évangélique 
que lui seul a rapporté. 

II cst plus difíicilc de reconnaitre les deux nutres 
personnagcs dont l’un occupe la prendere place, de 
préférence ménie au disciple bien aimé, puisqu’il cst 
a la droite de Nutre Seigneur. Nous penclions a croire 
que co doit étre St Maro ct qu’il est ainsi placé ea 
qualité de représentant de son maitre St Pierre, sous 
la dictée duquel on a supposé qu’íl avait écrit son 
évangile. Cette raison du ínoins expliquerait sa po- 
sition privilégiée, tandis qu’il serait difficile detrouver 
le motif pour lequel St Luc eút obtenu la préférence 
sur les trois autres évangélistes et il est manifeste- 
ment peu probable que Partiste qui a voulu clairc- 
ment caractériser St Matliieu ct St Jean ait agi sans 
inteution relativement aux deux autres. 

En poursuivant notre exploration á fintérieur de 
ce musée nous arriverions a des fresques du mojen 
Age récemment détachées des murailles de Ste Agnés 
hors des mure, a des peintures du Beato Angélico, 
de Pierre Pérugin , et d’autres , auteurs, revenóos 
done sur nos pas et entrons sous la galerie ouvertc 
que nous ayons seulement traversée ; elle contient 
une collection d’inscriptions clirétiennes peu nombreu- 
ses mais assez importantes pour mériter un examen 
détaillé. 
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CHA PITRE VII. 

LES INSCWPTIOHS DES CATACOMKKS. 

De tous Ies objets tires des catacombes qu’on 
rcncontre maintenant dans Ies inusées , les plus im- 
portante sont Ies inscriptions qui se lisent sur les diver- 
ses plaques de pierre ou de raarbre dont les tombos 
étaient recouvertes. II est difficile d’assigner une ma- 
lear trop grande á ces précicux restes de rantiquité. 
Malheurcusement les collections qui les renferment 
sout trés incomplétes; elles n’out été commencées 
qu á une époque récente a lorsqu’un grand nombre 
d’entre elles avait deja élé dispersé dans différentes 
contrées et qu’un nombre plus considérable encore 
avait entiéroment péri. Bcaucoup d’inscriptions , et 
soavent les plus précicuses, ont été données soit á 
de savants antiquaires soit a de pieux ecclésiastiques 
désireux de les posséder chez eux sans penser au tort 
quila faisaient par la a ceux qui leur succéderaient; 
d’autrcs encore ont été placées sans disccrncment et 
cela méme par des personnes qui en connaissaient la 
valeur et qui voulaicnt les conserver dans le pavé 
des Eglises. Leí comme il était facile de le prévoir 
elles ont été peu á peu effacées bous les pas multi- 
pliés des íidéles ou bien déplacées sans le moindre 
égard, h Toccasion de quclque réparation ou constru- 
ction faites postérieurement dans la partid de l’Eglise 
oü elles se rencontraient en sorte qu’on en a fatale- 


LES IXSCRIPTIOISS 


1G0 

ment perdu la trace. C’est aux souverains ponlifcs 
que nous sommes priucipalcmcnt redevables des quel- 
ques fragments qui nous ont été conservés a traveni 
tant de naufrages. Dés le milieu du XV'. siécle le pape 
Nicolás Y. parait avoir en la pensée de reunir tous les 
mouuuieuts lapidaires des premiers temps du cliri- 
stianisme découverts avant luí; Eugéue 1Y. son suc- 
cesseur immédiat et aprés lui Callixte IIÍ, défendirent 
sous des peines tres sévéres de detruire et d’nliéner 
tout monument de ce genre. Quand Léon X. nomina 
Baphaél surintendant des travaux de reconstructioa 
de St Fierre, il lui recorn manda particuliérement de 
veiller a ce que : la res lapidaria ne recul aucun dom- 
inage. Par la suite, ces injonctions devinrent plus pres- 
santcs ct plus multipliées en mérne tems que les in- 
scriptions mises au jour , devenaient plus nombrases 
et plus importantes. II ne semble pas cependautque 
des mesures aient été prises, en dehors de la répétitioa 
constante des mémes prohibitious, jusqu au poutiücat 
de Benoit XIV, qui chargea le savaut rrancesco Bran- 
chiui de recueillir toutes les pierres tombales qu’il 
lui serait possible de rencontrer; ce fut lui quiin- 
diqua la longue et étroite galerie qui couduit á la 
bibüotlieque du Vaticau , commc le licu le plus com- 
mode pour les réunir, mais les événements politiques, 
et d’aulres difíicultés , ernpéchérent de donner suite 
a ce dessein , et ce ne fut que plus tard ix la fin du 
siécle dernier qu’ii fut mis á exécution par Gactano 
Marini , d’aprés Ies ordres du pape Pie VI. 

II cst important de rappeler ces faits parceqnü 
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cst arrivé aux écrivains qui les ont ignoré, de parler 
de la galcric lapidaire, (cest ainsi qu’on Tappelle) 
commc si elle renfermait un choix des inscriptions les 
plus anciennes, les plus curieuses, et les plus impor- 
tantes qui aient été trouvées dans les catacombes. lis 
sont partís de cette fausse donnéé pour affirmer que 
cette collectiou , formée par Jes ordres du pape et 
classée par les mains des modernes romanistes, (Nous 
citous le doctcur Maitland), contenait un moyen fourni 
par eux mémes, de distinguer ce qui appartenait aux 
temps de la puré doctrine , de ce qui avait été ajouté 
postérieurement á lcpoque des innovations. En sorte 
que, suivant lui , s’il existe dans l’Eglise catholi- 
que quelque pratique dont on ne púisse trou'vér 
la trace dans cette collection , elle doit ctrc cou- 
daranée par cela seul , commc provenant de la cor- 
ruption moderne. Nous^ aurons peut étre quelque 
chosc a dirc plus tard en réponse a cct argument, 
mais pour le moment il suffit de ne pas perdre de 
vue ce fait , que la galerie lapidaire ne conticnt point 
une collection de monuments choisis; et n est qu’un 
asscmblage de tout ce qui avait été découvert avant 
Vépoquc de Benoit XIV, et n’avait pas deja recu une 
destmation. 

La collectiou entiére des inscriptions telle que 
uous la voyons aujourd’Uui conticnt de douze á 
treizc cents pierres tombalcs qui sont incrustées dans 
les muradles sans qu’on ait cherché á les classifier 
aotrement qu’en réunissant celles qui portent les noms 
des consuls, séparément de celles qui n’offrcnt aucuae 

11 
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indication chronologique. On peul encore en voir 
quelques centáínes d’autrés aux Musées du Capitole et 
du Vatican , dans celui du collége roniain , sous les 
doitrcs de St Paul, de St Grégoire, de St Laurcnt 
íiors des raurs , et aussi sous les portiques de St Marc, 
de Ste Marie in Trastevere, et de quelques autres 
Eglises. Le chiffre total de celles qui sont ainsi con- 
scrvécs ne dépassc pas dcux mille , cela nc forme pas 
la cinquiéme partie des inscriptions déeouvertes jus- 
qu’á nos jours. Ce nombre sufíit cepcndant , et les 
¿cbanlillons qu’il renferme sonL assez importants pour 
nous pcrmettre d ? ápprécier la valeur de l’cíisemble, 
et pour augmcnter nos regrcts de ce qu’tm nom- 
bre bien plus considerable encore, ait été dispersé ou 
perdu. 

La pluparL de oes épitaphes sont gravees sur les 
plaques de pierre ou de marbre qui fermaient les 
tombes , d’autrcs étaient grossiérement tracées avec 
la pointe d’une truelle sur le mortier qui avait scellc 
les plaques, quelques autres n’ont pas móme été crcu* 
sécs, mais les lettres ont été seulement écrites sur 
une surface plañe avec de la couleur rouge, ou plus 
rarement, avec du ebarbon. Le tres grand nombre 
cst en latín ou écrit cu caracteres latins; d’autrcs sont 
en grec , et écrites avec l’alpbabet grec , tandis que 
d’autrcs offrent un siugulier mélange des deux lan- 
gucs ct des dcux alphabets. 11 cst facilc d’cxpliquer 
eelle confusión en se rappelant que Home était á ccttc 
époque la métropole du globe, qu’une notable por- 
tion des csclavcs romaius app arten ait á TAsic-Sli- 
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«cure ou á (l’aulres parties de la Grfcce, et que s il 
est coinparativemeut facilc d’apprendre á parler la 
langue de ceux qui nous entourent, il faut de lm- 
telligcnce et de l’application pour apprendre á écrire 
correctement une laugue étrangere , particuliérement 
iorsque la difíieulte se complique de la nécessité 
d’eraploycr un alphabet diífércnt. 

La date precise de chaqué inseription partieuliere 
est ccrtainemeut une queslion trés importante, mais 
il est aussi fort clair que nous ne pouvons la traiter 
ici. On peut dire seulemeut, en général, que la chro- 
nologie des inscriptions des catacombes embrasse 
tout l’espace compris entre la derniére moitié du 
I*, siécle de notre ere et la premiérc moitié du V% 
siécle; les catacombes ayant durant toute cette pé- 
riodc serví de cimetifere aux chrétiens de Home. Evi- 
demment, le guide le plus sur, d’autres vont mérae 
jusqu’á dire le seul sur , pour recounaitre la date d’unc 
inseription , c’est le nom des consuls , mais on les 
trouve rarement graves sur les monuments antérieurs 
h h conversión de l’empire. D’autres indications moins 
positives, ct d’une valcur inégale, qui s’élcvent sui- 
vant les circonstances, de l'état de simple conjecture 
á celui d’un haut degré de probabilité , ou d’une 
vraic certitude inórale, servent a nous conduirc at- 
teindrele ou mémebut. On les tire du licu ou la pierre 
a été trouvée, á Tctagc supéricur, ou á l'étage infé- 
rieur du cimetiórc , prés de Tentrée, ou fort avant 
daos l’intérieur. On les tire encore des médaiües qui 
y étaientannexées, ou de eéllefc qu’on a trouvédans Ies 


LES INSCRIPTIONS 


164 

tombos voisines. Généralement tout ce qui affecte un 
caractére particulier, soit dans la lournure de la phrase. 
soit dans la forme de récrilure, est inis a profit. 
L’on ne. peuL cependant se fier entiérement á ces ¡n- 
dicatious que lorsque elles ont été l'objct d’un sévere 
examen, et leur valeur logique ne saurait étre déinon- 
trée qu’á l’aide d’une longue énumération d’exem- 
pies , ce que nous ne pouvons essayer de faire dans 
un ouvrage aussi limité que celui-ci. 

La méme raison nous obligo a passer sous silence 
des observations plcincs dinterét pbilologiquc que 
nous suggérerait certaiuement une étude approfondie 
de ces inscriptions. Ainsi on y rencontre de curieux 
témoignages de la décadcnce de la langue latine, des 
loeutions qui se rapprochent d’une maniere remar- 
quable de 1’italien moderne, et d’autres détails d’unc 
grande valeur pour Ies antiquaires, inais qui ne sau- 
raient avoir bcaucoup d’attraits pour la plupart de 
nos lecteurs. Nous nous bornerons á appeler leur 
attention sur deux points: premiérement , sur les có- 
tés par lesquels se ressemblent et différent les unes des 
autres les inscriptions chrétiennes ct les inscriptions 
payennes deslinées au méme usage ; secondement sur 
les traits qui nous.aidcnt a pénétrer les croyances 
et les dispositions d’esprit de ccux par lesquels, et 
pour lesquels, ces inscriptions funéraires ont été tra- 
cées. Nous nous sentons invinciblément attirés veis 
la seconde partie de notre tache par son intérct in- 
trinséque, et il semble que tout nous invite a entre- 
prendre la premiére lorsque nous visitons quelqu’unc 
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des collectious lapidaircs de la ville dternelle ; car 
presque toujours les monunients chrdticns et les mo- 
nuincnts paícns y sont juxtaposes , ct dans la plus 
nombreuse collection de toutes , celle du Yatican , 
ellos sont placees ruñe en face del’autre, des deux 
cotés de la méme galerie, comtne si on s’etait ex- 
pressdment proposc d'ctabiir la coraparaison. 

La premierccirconstance qni nous frappc en com- 
mencant l’étude de cette imposante quantité d’inscri- 
ptions monumentales est cette invocation, ou pour 
parler plus exactement, cette consdcration aux Di- 
manes, aux Qíct xar zyQcvtct (I) qni constammeut at- 
tachdc aux dpitapbes páyennos se trouve naturelle- 
ment absente de toutes les tombes chrdticnncs. Cela 
scul établit tout d’abord la difídrence des croyances. 
Cette difídrence est aussi constatde par la formule 
injwce qui se rencontre á peu pros aussi gdndralement 
á la lio des inscriptions chrdticnncs que 1c Di$ manibus, 
commencement des inscriptions pa'ienues. 11 faut aussi 
remarquer la diversité des termes dont on se sert 
pour ddsigner le fait de la raort et de renterrement 

Ou a lu D. M. ou 0. K. sur un trés petit nombre d’in- 
scriptions chrétiennes et il s’est trouvé des auteurs qui se 
sont efforcés de traduire ces caracteres par Deo Magno , et 

Kno-rií mais cela est évidemment inadmissible. II est 
plus probable qu’ils ontété employés par ¡nadvertance; cer- 
taines persounes qui les voyaient iuvariablemeut graves sur 
Ies tombeaux paleus ne s’étant pas arrétées a chercber ce 
qu’ils pouvaicnt stgniíier. Dans tous les cas on ne les ren- 
coutre plus sur aucune inscription chrétienue postérieure au 
conmieneement du IV o . siécle- 
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daos les deux classes de monuments. Un paíen: de - 
funclus est, redldil naturce debitum , abreptus est. Un 
chrétien dormit, quiescit . Un paíen est: siius, condi tus ) 
positus, compostius, dans un monuraent ou dans un tom- 
beau , un chrétien y est depositas , quelques remarques 
sur la valeur précise de ees distinctions trouveront 
leur place aillcurs; je nc les rapporte en.ee moment, 
que parce qu’elles sont pour aiusi diré á la surface 
de notre sujet et attirent notre attention, h peine 
avons nous lu une deini douzáine d'inscriptions de 
Tune et de l’autre cspéce. 

La seconde particularité qui frappera probable- 
ment robservateur attenlif, c’est ce qu’il y a de con- 
tenu et de moderé dans l’expression de la douleur 
que le chrétien survivant ose témoigner, compare 
aux sorties violentes et passionnées que se permet- 
tent souvent les paiens. Parml ees derniers nous vo- 
yons des parents prives de leurs enfants , ou des 
veufs , se répandre en reproches les plus amers et 
pour ainsi dire délirer, en levant les mains contre 
les Dieux qui les ont privés des chers objets de leurs 
affections. Par mi les premier» je ne me souvicns pas 
davoir rencontré un terme plus fort, pour exprimer 
la douleur, que cclui de dolens , et cettc formule 
meme , est comparativemcnt rare. Plus raro encore, 
celle d'ñnmerentcs est quelquefois employée par des 
parents ensevelissant leurs enfants ; et souvent nous 
lisons sur ces pierres , la résiguation á la volontc de 
Dicu : distincteinent exprimée , en tres peu de mots, 
de la maniérc la plus touchante par cxcmplc: 
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ADEODATE DIGNAE ET MÉRITO VIRGINI; 

ET QUESCÍ HIC IN PACE, JURENTE XPO EJUS. 

A adéodate , vierge digne et mérilanie ; elle repose 
ici, en paix; son Christ Vayant ordonné fau musco du 
Latían ). 

Un autre caractfere distinctif des épitaphes chré- 
iieunes , peut élrc írnoius apparent , inais tres digne 
de fixer l’altcntion, c’est Pabsence totale de tous ces 
tilres indiquant le rang et la dignité, dont les mo- 
nuracnts paiens sont ordinairement surchargés ; sauf 
les désignations qui se rapportent aux différents de- 
grés de la hiérarchie ecclésiastiqne Eoccasion d’en 
parlar viendra tout a l’lieure , on n’en de'couvre 
pour aiusi diré aucun. II n’y a d’exceptions que pour 
les grades militaires, encoré les monuments oü ils 
sont mentionnés sont ils rares et postérieurs, pour 
la plupart, á la conversión de Tempire. Bien des 
personnes peut étre, seraient disposéés a expliquer un 
fait aussi remarquable en rappcllant les paroles de 
l apótre «Dieu n a pas choisi les sages seloti la chair, 
ni les nobles, ni les puissants» (l. Cor. 1. 26) ou 
en, d’autres termes, póurraient se figurer que si les 
épitaphes chrétiennes des quatre premiers sifceles ne 
contiennent auciine énumération pompeusc de rangs 
et de dignités mondaines , c’cst que ni ces rangs ni 
ces dignités n’avaient appartenu ceux dont elleír 
conservaient les noms. 

Mais ce serait conclure trop vite et d’une ma- 
niere trop absolue. L’apótre ne nous dit point qu’au- 
cun d’entre les puissants et les nobles n’ait fait partie 
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de la primitive Eglise et l'histoire ccclésiastique nous 
fournit des preuves directes du contraire , particu- 
liérement a Home. Et ccpcndant íes iuscriptions des 
catacombes de Home sont uniformes. 11 y a plus 
encore; une autre sorte de titre , celui qu’on rencon- 
tre le plus fréquemment de tous, dans Ies ciinetiéres 
pa'icns, manque aussi aux cimetieres chrétieus et le 
texte cité plus haut ne peut rendre compte de ccttc 
omission ; je veux parler des inots Servus , Libertm 
et d’autres équivalents qui iudiquent ccttc grande 
división sociale de rancien monde en hornmes libres 
et en esclaves. O n ne pent examiner une douzaine 
de mausolées de la Rome paienne satis reneontrer 
quclqucs expressions tclles que ccllc de Servus, ou 
« Libertos, Libertis , Libertubusque Posterisqae Eorum ;» 
et les épitaphes oü elles se trouvent sont je le pense 
dans la proportion de trois sur quatre; tandis que 
dans les iuscriptions chrétiennes de Rome , qui dc- 
passent le cbiffrc de onze mi lie et qui appartiennent 
aux six premiers siécles de notre ére on en rencontre 
h peine six qui renferment quelqu’allusion á ccttc 
división fondamentale de la socicté romaine, et en- 
core deux ou trois sont, elles douteuses. Personnc, 
je le crois, n’aurait la témérité d’avancer que ccttc 
omission soit 1’effet du lrnsard, ou que pas un in- 
dividu , esclavo ou affranchi , n’ait été enseveli dans 
les catacombes. Ces deux faits simultanés, d’unc parí 
l’absence sur les épitaphes chrétiennes de tout ce 
qui indiquait 1c rang et les honneurs, et d’autre parí 
de ce qui révélait Tinfériorité ou la servitudc, ne peu- 
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vcnt étre complétement expliques qu’en s’identiíiant 
nux croyances religieuses de ceux qui les ont tracées. 
Les eufants de la primitive Eglise ne gravaient pas 
sur leurs tombcs les titrcs de dignitds mondaines 
parccqu’ils savaient qu auprés du Dieu quils ser- 
vaicnt, il n’y a pas d’acception de personnes. lis 
ne mettaient pas d’importance á mentionner la con- 
dition d’esclave ou d’affrancbi d’un maitre terre- 
stre , parcequ’ils songeaient a cette liberté plus par- 
faite et plus liaute que le Cbrist leur avait apportée, 
se souvenant: «que cclui qui cst élu, est, quoique 
csclave, libre dans le Scigneur , ct que cclui qui est 
élu, cst toujours quoique libre, rcsclavc du Cbrist» 
(1. Cor. VII. 21, 22). 

Cette conclusión est fortement confirmée par un 
fait remarquable que nous devons citer ici: de nom- 
breux exemples, oü Ton rencontre 1’indication d’une 
classe , souvent rangée parmi celle des esclaves, ne 
manquent point dans les inscriptions des catacombes 
mais la mention de ccttc servitude sert á rappeler 
le souvenir d’un actc de charité chrétienne et non pas 
une dégradation sociale ; je veux parler des alumni 
ou eufants trouvés , car on peut les appeler ainsi. 
Les lois de la Borne payenne assiguaient en toute 
propricté a ceux qui en avaient pris soin , ces victimes 
(les crimes ou de la inisére de leurs parents. Coinme 
la compassion seule pouvait déterminer á prendre 
cette chargc , les eufants acquis de ccttc maniere 
n’étaient pas nommés serví comme s'ils eusseut été 
achctés a prix d’argent, ni Vemcc comme s’ils fus- 
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seut nés dans la maison ct enfants d’ esclavos mais 
alwnniy ce qui signifiait seulement (ab alendo) qu’ils 
avaient été élevés par leurs m ai tres. N’est ce point 
un fait tres remarquable que de rencontrer ainsi plus 
de pcrsouncs dcsignécs sous ce nom d’alumni dans 
les inscriptions sepulcrales cbrétieunes que dans les 
inscriptionssépulcralcs paíennes, infinimeut plus nom- 
breuses cependant. Cela montee clairernent que Tacte 
charitable de se chargcr d’enfants abaudonnés était 
communément pl atiqué par les premiers chrétiens, et 
que les alumni lorsqu’ils venaient a perdre leurs pa- 
rents adoptifs, tenaient jiaturellement d’une facón 
toute particulicrc á gravee sur leurs tombes le sou- 
venir d’une oeuvre de charité a laquelle ils étaient 
si doublement redevables. 

II est ú peine nécessaire de rappeler que la brié- 
veté et la simplicité sont les deux qualités distiu- 
ctives des épitapbes des catacombes. Le plus ordi- 
naireinent , clics portent le nom du défunt seul oü 
accompagné de la formule chrétienne « en paix » on 
« en Dieu » ou si quelque chosc est ajouté aíin de 
désigner plus particuliérement l’individu qui repose 
sous la pierre ou n’y voit pas ces panégyriques cx- 
travagants, ces énumeratious de vertus qui peut étre 
n ont jamais existé, et déparent trop souveut les mo- 
iiuments modernes, mais un mot de souvenir simple 
et bref dicté par l’amour et exprimant des scuti- 
ments de foi ct d’cspcrancc «bieu méritant» «íidéle» 

« serviteur de Dieu » Tollos sont les épitbetes aecor- 
décs le plus ordinairement aux morts chrétiens sans 
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distinction d’Agc ni de rang, si on y lit quelques 
paroles plus caractdristiqucs ce sont des expressions 
telles que celles-ci « amicus omnium, « ami de tous, 
« amalor pauperum, » ami des pauvres, etc; lorsqu* il 
s agit d’un mari ou d’un femme, on rappellc quils nont 
poiut négligé les nombreuses recommandations de 
1’ Apótre, mais qu’ils ont vécu ensemble dans une paix 
et une barmonie inalterables « Scmpcr concordes , * 
« sine lesione animi , « sine ulla quercla. » On loue la 
modestie et la chasteté des femínea soit qu’cllcs aicnt 
ou n’aient point dtd marides ; l’amabilité et rinnocence 
des enfants sont rappelées quelque fois par des ex- 
pressions simples et familiéres, et d’autrcfois á l’aide 
de touchantes figures et de gracieuses images , anima 
dulcís el innocens, parvulus innocens ; agnellus T)ei , 
agüella innocens palumba sine J elle , palumbus sine 
felle etc ; Ame douce et innocente , petit inuoccnt 
petit agueau de Dieu, iunoceut agneau, eolombe sans 
fiel etc. Si ce n’dtait que des observations plus im- 
portantes nous attendent , nous aimerious a nous oc- 
cupcr plus longtemps de ccs restes de la primitivo 
église au méme point de vue sous lequel nous les 
avous envisagés josqu’á présent, c est-a-dire en dtu- 
diaut les caracteres qui les distinguent des monu- 
ments analogues du paganisme. En le faisant nous 
recucillerions encore, sans doute, bien des notions 
intéressantcs. Ceux qui savent par cxpdriencc, et qui 
ne le sait? ce qifil y a d’attrait á dpeler les légen- 
des gravées sur les mouuments des moindres cime- 
tifcres anglais , peuvent aisément se figurer ce qu’on 
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éprouve lorsqu’on consacre des heures, des jourset 
méme des raois, k ddchiffrer les lcgendes de ce grand 
cimctierc des premiers Ages du christianisme romain. 

Ces inscriptions ne parlent pas un langage de 
convention sernblahle á celui des monuments publics, 
elles sont plutót derites córame il semble que leurs 
auteurs pourraient avoir derit leur journal de cha- 
qué jour, et leurs lettres k leurs plus intimes amis. 
La, une mere affligee deplore la morí de sa filie, 
jeune vierge qui luí a etc enlevcc au treizidme anni- 
versaire de sa naissance ; la c’cst un jeune veuf qui 
regrette que ses frdquents voyages l’aient empéché 
de jouir pendant plus de six mois de la socidtd de 
le femme avee laquclle il avait dtd marid deux ans; 
un autre rappelle que sa femme a vécu avec lui 
quinze ans (sine lesione animi) sans jamais le contri- 
ster, et qu’elle lui a donnd sept fils, quatre desqucls, 
secum iiABET ad DOMiNüM sont maiutenant avec 
elle devant le Seigneur; \k repose un enfant de deux 
ans mort: ínter manus parentorum entre les bras 
de ses parents; la un jeune homme qui a passe vingt 
ans et sept mois sur la terre et a toujours vécu dans 
Tinuocence auprés de ses parents; et ainsi de suite. 
Tous ces ddtails personnels ou relatifs k la vie de 
famille , dout on pourrait poursuivre jusqu’á l’iníini 
rénumération variée , n’ont par eux mémes qu un in- 
terdi limité á Tindividu auquel , ils se rapportent, 
mais pris dans leur cnscmblc ils fournissent des ren- 
seigneraents tres importants et trés significatifs sur 
l’esprit et les sentiments qui aniraaient le corps dont 
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ces individua ont cté les membres. 11 est lemps cc- 
pendant de diriger notre attcniion d’un autrc cóté 
et de chercher si nous ne pourrions découvrir sur 
ces mémes monuments quelque trace des moyens 
extérieurs ou intérieurs par lesquels étaient produits 
ct cntretenus ces sentiments et cet esprit; de voir 
en un mot, si nous pouvons y découvrir quelques 
vestiges soit de renseignement dogmatique, soit des 
rits sacramentéis de la primitivo Eglise. 

Avant tout il faut d’abord nous rendre* compte 
du genre de preuyes ct de la nature des indications 
que nous pouvous raisonnablemcnt dcniander á des 
monuments de ee genre. Nous avons deja dit que 
quelques écrivains avaient essayé de tirer des con- 
clusions contraires á certains articles de notre foi du 
silence gardé ii leur égard par les premieres épita- 
phes chrétieunes. Alais est-il d’usage que chaqué 
personne qu’on enterre fasse graver sur sa tombe 
toute une profession de foi? Est-ce que les pierres 
sépulcraies contiennent d’ordinaire une énuraération 
complete des dogmes théologiques enseignés a l’épo- 
que á laquelle elles appartenaient? Est-ce vers un 
cimetierc que nous dirigeons naturcllement nos re- 
cherches lorsque nous rassemblons desmatdriaux pour 
un traité sur la doctrine chrctienne ou sur la di- 
scipline ecclésiastiquc ? D’un autrc cóté cependant , 
je Brtls loin de nicr que lorsqu’on á Toccasion db. 
comparer ensemble un nombre considérable de mo- 
numents appartenant it la méme époque , a la méme 
clasre , et au méme lieu ? on ne puisse s’attendre a 
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voir fiortir de cet examen beadcoup de renseignc- 
mcnts importauts sur les principaux caracteres mo- 
raux , sociaux et religieux, qui distinguent l’époquc, 
le pays et les persounes, qui nous les ont laissés. Ce 
sont précisément des renseignements de cette na- 
turc que nous avons cherché á tirer jusqu’ici , et que 
nous voulons continuer á tirer des inscriptions des 
catacombes. IVous protestons seulement coutre la pré- 
tcntion qui consisterait á appuyer un systéme quel- 
conque sur le silcncc vrai ou supposé de cea inscri- 
ptions. Sur ce dont elles parlent, que leur temoignage 
soit recu avec le respect qui lui est du ; mais que 
personne ne soutienne que nous devrions rejeter 
cornme appartenant á une époque plus récente tout 
ce que nous ne pouvons démontrer y étre contcnu. 
Les deux seuls points aus lesquels nous ayons le 
droit de nous attendre a recueillir des documents 
abondants et positifs en cousultant les inscriptions 
funéraires d’un peuple , sont ceux qui touchent ¡\ sa 
croyance concernant le situation et l’avenir des per-, 
sonnes auxquelles ces monuments ont été érigés ct 
les rapports (supposé qu’il y en ait) qui existent en- 
tre celies-ci et leurs survivants. RelatiVemcnt á ces 
deux objets il est stir que les inscriptions des cata- 
combes nous le verrons dans un instant,sont parfaite- 
ment explicites. Sur toutes les autres cboses propres 
a la communauté ehrétienne soit qu’il s’agisse de ses 
rits sacramentéis, de sa constitution intérieure, ou 
de son enseignement dogmatique, on ne peut raison- 
nablcment leur demauder rien de précis ct de bien 
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déflni. Tout ce quoo peut espérer c’cst d’y rencon- 
trer accidcntcllemcnt quelque insinuation ou quclquc 
allusion a peine indiquée qui mise en oeuvrc par un 
savant commentateur vienne donner son appui á des 
connaissances autérieurcs et indépendantcs puisées á 
d’autres sources, les inscriptions dont nous allons 
nous occupcr sont. tres propres a íavoriser ce travail. 
Donnons en le seul exemple que je puisse me per- 
meltre de rapporter sans sortir des ctroites limites , 
dans lcsquellcs nous sommes reufermés, cclui des 
différcntcs classes ct ordres dont se compose tout 
rcnscmblc de TEglise. 

Nous trouvons d'abord une prendere distinction 
foudamentale constatée par les inscriptions; le clergé, 
et les laiques, puis en ce qui concerne les différents 
ordres de la hiérarchic ecclésiastique, il nous est 
presque perrnis d'avancer qu’alors méme que tous 
les ccrits des piares auraient péri il serait possible 
de reconstruiré rédiftcc entier de l’ordrc ccclésia- 
stique a l’aide des indications dispersdes dans les 
inscriptions funéraires. Evéque, prdtrc , diacre, sous- 
diacre, acolyte, exorciste, lcctcur, tous sont men- 
tionnés á plusieurs reprises sur les pierres tombales 
de la Romc souterraine. Gombien Calvin était loin 
de penser lorsqu’il demandait avec une conOance si 
dddaigneuse « Quel est le monument de lfantiquilé 
chrdtienne qui ait jarnais parlé de vos exorcrates? 
quil aurait pu lui-méme visiter leurs tombeaux ct 
lire leurs épitaphes dans les plus anciens ci metieres 
de l Eglise Roraaine tels par exemple que le cimetiérc 
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de St Callixte ; dans le pavé de Tune de ses chapelles 
011 y voit encore celte inscription * PAVLYS EXOR- 
CISTA DEP0S1TVS MARTY1UES » « Paul cxorciste 
enseveli aux (ou prés) des martyrs. » INous trouvons 
aussi á cóté de ces divers degrés de Pordre ecclé- 
siastique que nous venons d’cuumcrer , ct qui sub- 
sistcnt encoré parmi nous rindication d’autres ordres 
et d’autres fonctions ne's des besoins du moment et 
pour celte raison tout-a-íait disparos ou toutau moins 
modifiés aujourd’hui, córame les fossores qui crcu- 
saicntles tombeset ensevelissaient les morts, et les no- 
tari qui rddigeaient les aetes des martyrs , et divers 
recueils ecclésiastiques (1). Des cleros nous passous 
naturellemeut aux personnes de l’autre sexe consacréc 
a Dieu c. a. d. aux vicrges et aux veuvcs. Les inscrip- 
tious des catacombes ue gardent point sur eelles-lá 
non plus le silence. Ainsi nous lisons; virgo devota , 
ancilla De i, virgo votis deposita; ellos sont plus ex- 
plicites encoré relativement aux vcuves; nous y vo- 
yons une Matrona vidua Dei y une vidua gucc Eccle- 
siam nihil gravavit ; et encore une autre veuve unibijra 
pour univira , c’est-á-dire , íeinine d’un seul inari qui 
siegea (ce qui est évidcmnient une expression légale 
ou technique indiquant rexistence d’une cías se par- 
ticuliére de veuvcs) qui siegea dans son veuvage 
pendant soixantc ans ct Ecclesiam nunquam gravavit , 
c’est-á-dire que quoiqu’elle appartiut dvidemment u 
cette catégorie dans laquelle St Paul (1. Tim. V. 9.) 

(i) Les protonotaires apostoliques fout remonter leur 
origine a ces notari. 
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Youlait qu’on ckoisit les veuves consacrées, elle ne 
profita point de son privilége pour se faire cntrcte- 
nir par FEglise préféraut suivre Fexemple du grand 
Apótre et n’étre á chargc á persounc. Sa filie, daus 
Fépitaphc qu’clle lui a consacré nous dit « qu’ellc nc 
fut jatnaís un fardeau pour FEglise» se servant des ex- 
pressions de St Paul, tant lorsqu’il parlait de lui-méme 
que lorsqu’il traífcait le sujet qui nous occupe* Si 
quelquun des fidóles a des vcuvesqu’il en prenne soin 
ct n’cn laisse pas la charge á FEglise et non grave- 
tur ccclesia. (I. Tim. 5. 16). Ce ne sont pas la les seuls 
membres de la famille des Fideles dontTécriture ou 
la tradition ecclésiastique nous apprenne que certains 
titres ou certains noms les distinguaient du reste de 
la communauté , et que nous trouvions ainsi spécia- 
lement désignés, dans les monurnents que nous étu- 
dions en ce moment. Ainsi nous savons que ceux qui 
avaient éte admis depuis peu au sein de l Eglise par 
leBapteme, étaient appelés: Neophytes (I.Tim. 111. 6.); 
que Fon désignait aussi la gróce du Baptéme par ce 
mot: lUumination , et que ceux qui se préparaient 
a la rtfccption de ce sacrament elaient nommes ca- 
téchumenes. Tous ces titres se retrouvent dans yes 
catacombes : « Ici repose Achilla nouvellement alu- 
miné*. » Ici repose Andragathus , grec, catéchnméne ; 
« ici reposent deux fréres innocents , Constantius , 
néophyte, et Justus l’un d’entre les fidéles » etc. 

Ces exemplcs peuvent sufíirc pour montrer de 
quelle maniere on recueille au moyen de ces inscrip- 
tions de tres importantes notions qui au premier abord 
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auraieut pu paraitre entiérenientétrangercs a ce qu’on 
poavait espérer y découvrir; passons maintenaiit á 
ce que nous avons dit du témoignage qu’on cst en 
droit d’cn attendre sur la destinée des défunts et les 
i’apporLs qui subsistent entre eux et les vivants. 

Nous avons déjá constaté les différences essen- 
tielles qui existent entre le vocabulaire chrétien et 
le vocabulaire paien toutes les fois qu’il s’agit de 
inorts et de fuuérailies ; ces différences découlent tout 
naturcllement de 1’espérance chrétienne et de la foi 
daos une résurrection future. Les catacombes riles 
mémes sont nommées cmeticres , lieux oü I on dort; 
une place daos leui* enceinte s’appele cubiculum, 
ternic qui couvient également a désigner une cham- 
bre á coucbcr; chaqué corps cuscveli daos un tom- 
beau est depositum y déposé; c’est-á-dire place seu- 
lement pour un temps et destiné a en sortir á cc 
jour ou la mer et la Ierre rendront leurs inorts ; en- 
tin on aimoncc que le défunt dort en paix pour 
étre révcillé uu jour par le son de la derniére trom- 
pette. Le sens précis de cette expression qui revicut 
sans cesse : in pace , a donné lieu á beaucoup de dis- 
cussions savantes et ptfrfois tres vives. Quelques au- 
teurs ont voulu la prendre dans le sens strictcment 
ecclésiastiquc qu’clle avait au temps oü on employail 
cette parole pour signifier la rcconciliation des pe- 
cbeurs et des pénrtcnts avec l’Lglise; ils y voient une 
indication claire et positivo de ce fait que le morí 
était en communion avec elle ; inais il se trouve que 
dans la se ule catacomhe hérétique que nous connais- 
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sious aux environs de Romo , une tombe porte pour 
sa part l'inscription.: Aculi in pnce; Aculi in pace; 
jusqu’á qualrc ou cinq fois répctcc. D’aulres ont vu 
dans l’expression : in pace; rintention détablir un 
contraste mystérieux entre les agitations et les souí- 
frances de la vie chrétienne dans ces époques de per- 
sécution et la paix du tombcau ; mais ils oubliaicnt 
que cettc méme formule était usitée par les Juifs avant 
la naissance du christianisme , et que les chrétiens 
continuércnt á s’en servir bien aprés que les persécu- 
tions euretiL cessé; une troisiéme inlerprdtalion montre 
dans: in pace une iovocation et explique cc mem- 
bre de phrasc cu le complctant, de maniere á y re- 
trouver nolre priére actuelle pour lesdéfunts: «re- 
quiescat in pace;* mais á cela on objecte que la phrase 
rcprodüite sur les inscriptions des catacombes ne pa- 
rait pas toujours comporlcr un sens elliptique et que 
le yerbe se trouve aussi souvcnt á Tindicatif qu á l’im- 
pératif ou á l’optatif. La seule formule, á notre con- 
naissance du moius, employee dans les dpitaphes Jui- 
ves oü ces paroles se rencontrent , est celle-ci : « il 
dort, » ou: «il repose en paix, » tandis que dans les 
inscriptions ebrétiennes, on rencontre, au moins aussi 
fréquerament, ces autres phrases «sois en paix» «puis- 
ses-tu dormir en paix.» Quelle est done la solution 
que nous nous permettrons de proposer pour résou- 
dre une questiou si fort controversée? Kous ne sau- 
rions dcvelopper toutes les raisons qui déterminent 
uotre maniere de voir; mais nous peusons que dans 
cecas, commc dans beaucoup d autres, la vérité se 
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trouve mojns dans l’adhcsion exclusive a Tune de ces 
Solutions, ou ala complete exclusión de Topiniou con- 
traire, que dans une combinaison des diverses théo- 
ries mises en avant. En un mot , nous croyons que 
toules ces explications sont vraies dans ce qu’elles af- 
firiñént, et fausscs dans ce qu’cllcs nicnt. Sur quelques 
tombes le mot pax, paix t indique certainemeut la 
communion avec l’Eglise ; par exemple lorsqu’un 
homine est dit: recessisse in pace , rcddidisse in paco 
Domini etc. et autres scmblables. Nous saurions d'au- 
tant moins nous refuser á l’admettre , que les écrits 
de Tertullien , de saint Cyprien , et d’autres ancicns 
péres, nous apprennent combien le mot: pax ctait gé- 
néralement employé dans ce sens par les clireticnsaa 
milieu dcsqucls ils vivaicnt. D’un autre colé il n est 
pas moins certain que ce mot ne se rapporte quelque 
fois qu’au repos matériel de la mort dormí l in sonm 
pacis etc. et on peut appuyer cettc opinión sur l’Ec* 
clesiaste (XIV. 11.) « corpora sanctorum in pace se- 
pulta sunt ; » ct sur le Psaumc ( IV. 0.) « In pace in 
idipsum dormiam et requiescam. » Mais que dans 
beaucoup d’occasions c’ait été une priere pour les dé- 
funts, quel est l'bomme de bonuc foi qui voudrait le 
nier apres avoir lu : dormí in pace, in pacón es tole, 
fjviesce in pace, totidem verbis , si souvent répété , ct 
plus souvent encore saris l addition d aucun verbe 
comme dans cette plirase: te in pace, ou le te mis 
á Taccusatif demande nécessairement un verbe sous* 
entendu qui le gouvcrne. Don Lupi, Mazocchi et d au- 
tres savants antiquaires me paraissent avee raison 
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avoir reconnu daus ces premier» mols le debut de 
quelqu’hynmie ou de quclque prierc liturgique, tres 
usitée autrefois, analogue á notre réquiem aciernam , 
svscipiat te christus , etc. conjecturc coníirmde gran- 
dement, je dois l’ajouter, par la decouverte d’uue in- 
scription que voici: Gaudenlia suscip iulur in pnce. 11 
se rencontrc quclqucs personnes qui accordent tout 
cola, ct qui veulent tidanmoins qu'ü n y ait pas lá de 
príére vdrilable, ni á propremeut parler dacte reli- 
gieux , mais que ces formules ne soienL que de raines 
exclamalions , d'inutiles expressions de bon vouloir, 
de regret ct d affection telles que les paiens eux-mé- 
mes les gravaient quelque fois dans leurs épitaphes; 
si ces phrases étaient réellement les seules priéres 
pour les morts que nous fouruissent les catacombcs 
nous n’oscrions insister a y voir des témoignages ir- 
recusables de rancicnnetc de l’usage de ces priéres, 
mais ce n’est pas la le cas. ííous accordera-t-on que 
les passages suivants reuferment xéritablemcnt des 
invocations pour les morts. 

Souviens toi ó Seigneur de ceux de tes serviteurs 
qui nous ont précédé et qui dorment du sommeil 
de la paix ; 

Dorinez-léur un lieu de rafraichisscmcnt , efe lu- 
miérc ct de paixj 

Daignez les admettre dans la socidté de les saints; 

Ces quatre ou cinq formes différentes données á 
la méme pensée peuvent elles oui ou non étre con- 
sidérées comme des priéres pour les morts? Si on 
nous dit que ce ne sont point des priéres pour les 
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morts , nous répondrons que nous n’en connaisson* 
point d’autrcs puisque ce-sout celles la méme que 
nous retrouvons dans les messes quotidienncs ou an- 
uiversaires des morts. Si on convient que ce sont bien 
lá des priores pour les morts, nous répondrons que 
les inserí ptions des catacombes nous permettent de 
faire des rapprochcmcnts tcllcmcnt frappants que mi- 
ses en paralléle, leurs différenccs ne sont plus que de 
simples variantes. Nous prions chaqué jour dans le 
canon de la messe pour nos amis decedés en disant. 

Souviens toi Scigncur de tes serviteurs qui nous 
ont précédés, et qui dorment du sommeil de paix. 
Les premiers ebrétiens disaient : 

ATP. AIAIANOC IIA^ÁArüN ©EOF 
AOFAOC I1ICTOC 

EKOIMH0H EN EIPHNH MNHC0H AVTOr 
O 0EOG EIG TOFC AIÍ2NAG. 

« Aurelius iEliauus de Paphlagonic , lidele servi- 
teur de Dieu , il repose en paix souviens toi de lui 
Seigneur pour Féternité. » 

AHMHTPIC (1) ET AEONTIA CEIPIKE OEIAIE 
BBNEMEPTI MNHC0FIC IIICOY2 OOTIOC 
TEKNON. 

« Ddmctrius et Léoncc a leur filie bien mc'ri- 

(1) Corruption bellénique ou Alexandrine, au lieu , de 
AHMHTPIOC ; c’est ainsi que dans Fcpitaphe de saint Lucius 
pape, récemment dccouverte daus la catacoir.be de St Callixte 
le nom de St Lucius est écrit AOKIC. 
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tante Syrica souviens toi seigneur Jésus de notre cn- 
tant. « 

Nous deraandons eneore á Dieu de donner aux 
morís un lieu de rafraichissement et c’est ce que de- 
manden! les chrétiens des premiers Ages de l'Eglisc 
pour un des leurs enseveli dans les catacombes de 
saint Ncrcc et Achilléc non loin de cctte Syrica dont 
nous venons de rapporter l’inscription. La pierre 
tombale est restée dans le eimetiére on peut y lire: 
VICTORIA REFRIGERER 
ISSPIRITV8 TVS IN ROÑO 
« Victoria , puisse ton áme se rafraichir dans le 
bien » c 1 est-á-dire en Dieu. 

Les exeniples de cette p riere sont tres comniuns, 
eelui ci vient du cimetiérede St Prétextat. 

BENFMERENTI SORORI RON . . . VIH. 

KAL. ÑOR. 

AEOTC XPICTOYC ONMIIOTEC 
CniT'IT . . TOT . PE<b . irEPE . IN ^ 

A roa sceur bien niéritante Bon (osa qui moarüt) 
le huitieme jour avant Ies calendes de Novembre. 
Puisse le Clirist Dieu lout puissant rafraichir ton 
dmc dans le Cbrist. 

En voici une troisieme : 

KALEMIRE DEVS REFRIGERE!' 
SPIR1TGM TVVM VNA CVM SO 
RORIS TVE HILARE. 

« Calcmira puisse Dicu rafraichir votre duic avee 
eelle de votre soeur llilaire. » 
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Et nous pourrions facilcmcut en rapporter nne 
quatriénic , une cinquiéme et méme une quinziéme 
si la mulliplication des exeniples ajoutait quelque 
forcé á la demonstrntion. 

Mais nous demandóos anssi á Dieu pour les dé- 
funis la lumiére , c est-á-dirc de ne pas souffrir que 
leurs Ames habitent dans les téuébres. Ccttc demande 
n’aurait rien d’inacoulumé pour les membres de ia 
primitive église qui lisaient journellement dans leurs 
ciinetiéres des inscriplions tulles que les suivantes qui 
en ont été tirées pour étre placées nu musée du 
Vatican. 

DOMINE NE QUANDO ADVMBRETVR 
SPIR1TVS VENERIS DE FILIIS IPSE1VS 
QVl SVPERSTITIS SVNT RKNEROSVS 
PROJECTVS. 

« Scigueur , nc laissez pas lame de notre mere 
Venus séjourner dans les téuébres. Ceux de ses lils 
qui lui ont survécu Venecosus et Projectus ont érigé 
ce monuinent. » 

A ETERNA TIRT TVX TIMOTHEA IN & 
QVAE VIXIT ANN. X1H MENS VIII IN PACE 
... OS VII ID. AVG. 

« Que la lumiére éternellc luise sur toi daus le 
Clirist Timothea Elle a vécu treize ans et neuf niois 
(et mourul) en paix (elle fut ensevelie deposita) le 
septióme jour avant les Idos d’Aout. » 

Les derniéres formes de priéres pour les morís 
qui ont été par nous empruniées au misscl demandent 
pour cux la paix et le repos el que le Seigneur 
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veuille bien adniettrc les défunts dans la société de 
ses saiuts, ellos se retrouvent si fréquemment dans les 
inscriptions des catacombes qu’il níest pas nécessaire 
de fatiguer nos lecteurs en multipliant les exemples. 
On peut en dire autant d’uue autre priére pour les 
morts que uous avons conservé dans les ccrémonics 
et oflices de l’enterrement, et qui était peut-étre plus 
ordinairement répétée que toutes les autres dans les 
epitaphes ; c/est le souhait que le défunt « vive en 
Dieu : » Bivas ou Bibas in Dco , in Deo Christo . 

focáis, ou foavg iv 0£« év 0£w Kupi&) Xpia tw. 
dans une iuscription cependaut , cette priére prend 
une forme un peu différente. 

ZOSIME VIVAS IN NOMINE XTI 
« Zozime puisses-tu vivre dans le nom da Christ.» 
Nous nous y arrétons parcequ’cllc sert en qucl- 
que sorte de transilion entre les inscriptions que 
uous avons déjá citées et ces deux épitaphes trés 
rcmarquables. 

RVTA OMNIBVS SVBDITA ET AFFABILIS 
BIBET I¡N’ NOMINE PETRI IN PACE ^ . 

« Ruta soumise et affable envers tout le monde 
vivra , au nom de Fierre , dans la paix du Cbrist. 

VIVAS IN NOMINE LAVRENTII 
« Puisses tu vivre au nom de Laurent. » 

Nous ne voulons pas rechcrcher présentement la 
valeur précise de ces expressions, Vivas in nomine , soit 
quclles s’appliqueut au Clirist soit qu’elles s’appli- 
quent a ses saints, nous prétendons seulement fairc 
remarquer que l’Eglise de nos jours ne fail que répé- 
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ter les paroles que nous retrouvons aux catacomhes, 
lorsqu’auprés du lit de mort de cbacuu de scs en- 
fants fidéles elle dita l’ámc préte á s’envoler: « sors 
de cemonde » non seulement « au nom de Dieu le 
Pérc tout puissant qui t’a créée : au nom de Jesús 
Christ Fils du Dicu vivant qui t’a rachetde: au nom 
du saint Esprit qui t’a etc donne » mais encorc: «au 
nom des anges et des arebanges , au nom des saints 
apotres et des évangéüstes, au nom des saints martjrs 
et des confesseurs » etc. 

11 semble done á peine possible de rencontrer 
une seule pbrase usitde par PEglise dans ses offi- 
ces pour les morts et les mourants qui n’ait été 
pour ainsi dire anticipde par les cinéticos des qua- 
tre premiéis siecles dans leurs inscriptions funéraires. 
Poursuivons done , et cherchóos si ces méraes monu- 
ments ne nous offriront pas quelques témoignages 
eu faveur d’un autre article de uotre sainte religión 
souvent mis en question ; l’invocation des saints. II 
est dvident que les premiers chréliens priaicnt pour 
les, morts demandaient-ils aussi aux morts de prier 
pour eux ? Les deux dernieres inscriptions que nous 
avons rapportées semblent dtablir une sorte de rap- 
port entre le repos et le bonheur des ddfunts et les 
noms d’un apótre d’un martyr , St Pierre et 8t Lau- 
rent. Mais il en existe d’autres oü le soin de l’dme 
du ddfunt est plus dvidemment confie ú quelque ser- 
viteur favorisc de Dieu qui ayant combattu avant 
luí le bon conibat dtait ddjá entré dans le lieu du 
repos. 
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DOMINA (l) BASSILA COMMANDAMVS TIBI 

CRESCENTINVS ET MICINA FIIJA NOSTRA 

crescen . . . qve vixrr men. x et des . . 

n Nous Crescentius et Micina nous vous recom- 
mandons oh S Bazile notre filie Crescentina qui a 
vdca dix mois et . . jours. » 

Une nutre inscription trouvée égalemcnt dans le 
cimetiére de S Razile, appelé maintenaot catacomhe 
de S Hermés présente la méme pensée : 

AVRELIVS GEMELLVS QVI BIXIT AN. . . 

ET MESES YIII DIES XVIII MATER FILIO 

CARISSIMO RENEMOERENTI FECIT 1N PA. . . 

COMMANDfr BASSILA INNOCENTIA GEMELLI. 

« Aurelius Gemellus qui vécut ans et huit mois 
et dix-huit jours. Sa mere a fait ccci pour son fils 
tres clier, bien méritaiit ( il repose) en paix. Je te 
recommandc oh Bazilla finnocence de Gemellus. * 

Ces invocations ne s’adrcssaicnt pas sculcmcnt a 
dessaints ou á des martyrs d’une grande notoriété, 
une multitude de tonibes particuliéres portent des 
inscriplions scmblables dans lesquellcs on demande 
aux morts leurs priores pour les parents qui leur 
survécurent. Prudeuce qu’on appelle ordinairement le 
plus ancien poéte chrélien met en scénc dans une ses 
hymucs nne mere qui dit á son íils au moment oii 
on le conduit au martyrc: 

« Vale ; ait, dulcissiine, 

(1) Les inots Domiuus et Domina étaient eniployés danj 
Ies aneieunes inscriptions, la ou nous dirions aujourVhui : 
Sanctua ou sancta. 
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Et cuín beatus regna Christi intraveris. 

Memento matris , jam patrone ex filio . » 

« Adicu ilion iils bien aimé ! quand vous serez en- 
tré dans la gloirc des royauines dn Ghrist souvenez- 
vous de votre mere et soyez alors mon patrón connne 
vous étes niaintenant mon fils. » 

Prudence en écrivant ces paroles profitait il des 
libertés qu’on accorde á un poete et dépassait-il les 
strictes limites ~de Vorthodoxie ehrétienne? ou bien 
ne faisait-il qu’ ex primer sous une forme plus poé- 
tique, des pensées et des pratiques familiares i\ tous 
les membres de la grande famille ehrétienne? De- 
scendons pour le savoir dans la catacombe de St Né- 
rée et Acliillée et cherchons á apprendre quelque 
cbose de la foi et des mcrurs de ceux qui y furent 
ensevelis. Yoici un fragment d’épitaphe latine elle nous 
apprend que la personne dónt elle devait perpéluer 
la mémoire mournt au mois de juin et se termine 
par ces paroles, les sculcs de toute l inscription , con- 
servées intactes. 

YIBAS IN PACE ET PETÉ PRO NOBJS 
« Puisses-tu vivre en paix et prier pour nous. * 
Tout auprés se trouve une autre épitapbe en lan- 
gue grecque elle rappelle une certaine Augenda cn- 
sevelie le treizifenie jour avant les calendes de juin; 

Ceux de ses parents et de ses amis qui lui sur- 
vécurent placérent sur sa tombe une inscription qui 
est, presque mot pour mot, la traduction en lau- 
gue grecque de celle que nous veuons de citer: 
ZIICAIC EN K¿ KAI EPQTA T17EP HMÍ2N. 
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« Puisses tu vivrc daos le Seigueur et prior pour 
nous. » 

Visitons ensuite la galerie lapidaire du Yatican ct 
la collection d’inscriptions du Latran et comme tou- 
tcs celles qui y sont rcunies appartiennent aussi á 
une liante antiquité nous pourrons y poursuivrc nos 
recherches concernant les usages de la primitive Eglisc 
sur ce point. 

Les exemples suivants peuveut suffire a établir 
la solidité de notre réponsc. 

ANATOLIYS FILIO BENEtfERENTÍ FEC1T 
QVI Y IX IT ANNIS Vil MEIÑSIS VII DIE 
BVS XX ISPIRITVS TVVS BÉSE REQYIES 
CAT IN DEO PETAS PRO SORORE TV A. 

« Anatolius a fait ceci pour son íils bien rnéri- 
tant qui a vécu sept ans, sept mois ct vingtjours. 
Fuisse ton esprit reposer heureusement en Dieu prie 
pour ta soeur. » 

AYREL1VS AGAPETVS ET A V RELIA 
EELICISSIMA ALVMNE FELIG1TATI 
D1GSISS13LE QYE VICSIT ASIS XXX ET VI 
ET PETE PRO CELSIXIAXV COSJVGEM 
* Aurelianus Agapete, et Aurelia Felicissima á leur 
trés excclleute filie adoptive Felicitas qui vécut trente 
six ans et priez pour votre mari Celsinianus.» 

PETE PRO PARENLES TVOS 
MATRONATA MATRONA 
QVE VIXIT AS. I DI LII. 

« Priez pour vos parents Matronata Matrona qui 
vécútes un an et ciuquantc deux jours. ° 
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AIONTCIOG NfiniOC AKAKOG EN0AAE 
KEITE META TQN ATIQN MNHCKEC0E 
AE KAI HMQN EN TAIC AFIAIC TMÜN 
I1PETXA1G KAI TOT EATTATOC KAI 
TPA'FANTOC. 

« Dcnis eufant imiocent repose ici avec les sainls ; 
Souvcocz-vous de nous daos vos saintes priores, de 
moi qui ai gravé , et de moi qui ai ccrit. ( ccttc in- 
scription ) » 

GEMIAN VS FIDELIS I¡N PACE QVI YIX 
IT ANNI5 XXI MENSS VIH DIES 
XVI ET IN ORATÍO.NIS TVIS 
ROGES PRO VORIS QVIA SCIMVS TE IN $ 

« Gentianus fidéle en paix qui vécut vingt et un 
an , liuit mois et seize jours. Priez pour nous dans 
vos priores parccquc nous vous savons (élre) dans 
le Christ. » 

De peur de lasscr nos lectcurs, nous nous abstien- 
drons de rapporter un plus grand nombre d inscri- 
ptions semblables que nous avons vues et copiées, car 
íl est cerlainement impossible qu’on se refuse á ac- 
cepter Ies téinoignages que rendent celles que nous 
avons donnécs. Cependant de crainte qu’on ne nous 
objcctc qu’ellcs nc prouvcnt apres tout que la su- 
pcrstition et rextravagancc d individus sans caractere 
public et sans instruction, qui Ies ont tracées, joi- 
gnons y le tcmoignage d’un des plus anciens Papes, 
témoignage gravé sur un inonument serablable aux 
autres et placé dans un lieu tres apparent. On peut 


DES CATACOMBES. 


191 

Yoir dans la basilique de Sainte Agnés hors des murs 
une épitaphe composée pour celte sainte, par le pape 
St Dainase au IV o . siecle et placee par lui sur sa 
tombe , il y donne quelques détails sur son martyrc, 
puis il finit en invoquant son assistance, en ces termes: 
« Ut Damasi precibus faveas, precor , indita martyr. * 

« Je te prie ó noble martyre d'aider les priores 
de Damase. « 

Le méme vénérable pontife a également composé 
une épitaphe pour la tombe de sa sceur Irene (morte 
religieuse á l’áge de vingt aus), elle se termine par 
ces mots: 

« Nostri reminiscerc , Virgo 

Ut tua per Dominum prostet mihi facula lumen. » 

« Souviens-toi demoi, ó Vierge, afiu qu’avec l’aide 
de Dieu , ton flambeau m’éclaire. » 

Nous croyons avoir indiqué les points principaux 
sur lcsqucls les inscriptions sepulcrales des catacom- 
bes jettent une grande ciarte, car sil y a d’autres 
parties de la doctrine chrétienue, plus importantes 
par elles mémes qui peuvent puiser a la méme source 
de prccieux téinoignages, les inscriptions qui les leur 
íournissent demandent une étude plus détaillée et 
plus savaute que celle qu’il nous était possible de 
comprendre dans les limites du présent ouvrage. Les 
épitaphes que nous avons transcrites sont elaires et 
simples et s’expliquent d’elles-mémes; nous n avons 
done plus ríen á y ajouter, si ce nest que le plus 
grand nombre, ct particuliérement celles qui ont le 
plus d’importance, appartiennent aux premiers temps 
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da christianisme. Mais il faut que nos lecteurs at- 
tendent pour avoir les preuves de cette assertion, et 
pour connaitre d’autres épitaphes rendant témoignagc 
aux sacremenls de l’Eglise , aux dogmas de la sainle 
Triuité , ct á d’autres mystéres de la foi , la publica- 
tion que préparc nion savant a mi M r le chevalier 
de liossi, elle comprendra toutes les inscriptions chrd- 
tiennes de lióme des six premiers siecles. 

Ce que nous en avons dit suffira pour donner 
a nos lecteurs quelqu’idée de la liante valeur de ces 
prdcieux restes de rantiquitéchrétienne et de l’intérét 
qu’ils offrent en leur qualite de témoins de l’anliqiiité 
de notre foi, nous nous sómmcs plutót occupés, ainsi 
que l’exigeait d'attleurs notre plan géucral, dclcscxa- 
miner au point de vue archéologiquc , qu’au point de 
vue théologique et nous avons ainsi passé sous silence, 
bien des questions qu’ils résolvent par des preuves 
irrécusábles; nous n’avons pu cependant négliger en- 
tiérement tout un cóté du sujet qui nous occupe, tant 
pour satisfaire les enfants de l’Eglise que pour iu* 
struire ceux qui chcrchent la vérité. Les catacombes 
Romaines furent découvertcs au seizieme siécle au mi- 
lieu du bruit et de la violencc des coutroverses théo- 
logiques ; les passions des homraes parlaient alors 
trop baut pour leur permcttre d’écouter une voix 
qui sortait de toinbeaux creusés bien des siecles au- 
paravant. A une époque oii les traditions des mo- 
numents les plus respectablcs de l’antiquité étaient 
brutalement mises en question , ct appclées á pro- 
duire de nouveau leurs ccrtiücats d’origine commc 
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si ladliésion de tant de sítales n’avait plus aucunc 
valeur, on nc pouvait s’attendrc a ce que les mómes 
Iiommes consentissent á adinettre le téraoignage de 
mouuments, á la fois les plus ancieus et les plus nou- 
veaux, puisque si d’un cóté iks appartenaient aux huit 
premiers sítales, ils venaient seulement d’étre remis 
en lumiere. 11 était réservé á notre époque de re- 
connaitre le haut degré d’intérét qui leur est pro- 
pre-, et si ce petit volume pouvait aider a les faire 
apprécier , et porter ceux qui en ont Toccasion á les 
étudier davautage, il u’aurait pas été écrit iuutilement. 





COLLECTION 


D’INSCRIPTIONS CíIRÉTIENNES 

AU P ALAIS DU LATRAN. 

Pendanl que ces feuilles sont sous presse, on tra- 
vaille a réaliser précisément ce que les protestants ct 
le Docteur Maitland ont supposé déjá fait, commc 
nous l’avons vu au comracncement du présent cha- 
pitre; f/est-íi-dire que Ton réunit un choix des in- 
scriptions les plus iutéressantes et les plus importan- 
tes, au point de vue scieutifique. 

Ccttc Collection forinée par les soius du clieva- 
licr de Rossi, est disposée daus une des galeries de 
la cour du Palais du Latran , tout pres du muse'e 
chrétien. Elle reste toujours assez incompléte un grand 
nombre de ,moiiuraents ayant été dispersé, perdu, 
ou recueilli dans des colleclions parliculiéres qui re- 
montent íi des époques plus ou moins recentes, ct 
dont le chevalicr de Rossi ne peut disponer, connne 
celles des eloitres de St Paul , de St Grégoire, de 
St Laurent hors des murs , des portiques de St Marc, 
Ste Maric iu Trastevere, ou des musées du collége Ro- 
main etc. Ce n’en sera pas moins une réunion tres 
prccicuse de monuments lapidaires; ils ont etc ran- 
gas et classiücs dans uu tel ordre et avec une méthodc 
si parfaite , que la disposition méme qu ils ont rccuo 
deviendra pour ceux qui vóudront les étudier un 
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aide et un secours des plus effi caces. Yoici en quel- 
ques mots la disposition adoptée. 

Les inscriptions sont rangées les unes au des- 
sous des autres, entre les pilastres qui sontieunent 
les arcarles des galeries et formen t ainsi auLant de co- 
lonnes qui portent chacune un numero d ordre. Voici 
comment la classification a dtd réglée: 

I-1I. Le chcvalier de Rossi a voulu y réunir les 
inscriptions chréticnncs qui formcnt en quelque sorte 
des monuments publics on appartiennent d’une ma- 
niere indirecte á des monuments publics ; par cl 
on y trouve des ex voto offerts a Ste Agnés, St Se* 
basticn , et autres martyrs ; on y remarque un fac 
simile de l’inscription si intéressante de St Damase 
dont Toriginal est conservé dans les souterrains de 
St Fierre. 

III. Contient quelques inscriptions Damasiennw 
et entr’autres une copie récente de Tune de ces in- 
scriptions , copie a la quelle sont ajoulés certains vers 
du Pape Virgilius dans lesquels ce pontife explique 
commeut Toriginal de St Damase s’est perdu, de telle 
sorte qu’il a fallu le recopier. II est facile de voir que 
les caracteres de cette reproduction sont loin d’avoir 
la pureté et la beauté des caracteres Damasicns. 

IV-V-YI-VII. Inscriptions á dates rendues cer- 
taines, gráce á l'indication des noms des consuls. Le 
chcvalier de Rossi a pris soin de traduirc ces dates 
consulaircs et d'indiquer les années suivant l’ére cliré- 
tieune, de telle sorte que chacun peut se rendre compte 
de leur importance. 
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VIII. Inscriptions contenant des paroles qui peu- 
vent donner quelqu’indication sur les dogmes ehré- 
tiens. On doit particuliércment s’arréler á cellos qui 
raanifcsteut la croyance á la divinité de N. S. J. C. 
in Christo T)e.o , in I). Christo : etc. etc. puis á celles 
qui daleut des martyrs, et d’aulres saints el témoi- 
gncnt ainsi de la dévotion des chrétiens envers les 
saints. 

IX. Comprend celles qui renferment quelqu’in- 
vocation en suffrage des morts. C’est la qu’on peut 
retrouver toutes les priéres aujourd’liui en usage, 
pro defunclis. 

X-XI. Nous représentent les titres des divers or- 
dres de la Hicrarcliie ecclésiastique: Evéques, Prótres, 
Diacres, etc. etc. Jusqu'aux accolytes, Fossores. No- 
tan etc. etc. 

XII. Les titres que portaicnt les chrétiens laigues , 
c. a. d. non ecclésiastiques, veuves ou Yierges con- 
sacrées á Dieu, fídéles, catéchuméucs , néoíites etc. 

XIII. Titres des différents chrétiens selon leur 
état dans le siéclc. Dignilés militaires, emplois ci- 
vils etc. 

XIV. et XV. Symboles et dogmes chrétiens. En 
premier lieu ceux qui se rapporteut íi Dieu ; Jésus en- 
fant, le Bon Pasteur, le poisson etc. puis celles qui 
se rapportent aux Ames saintes , telles que la colombe 
portant une branchc d’olivier, des oiseaux qui se 
désaltérent au cálice de la félicité étcrncllc , etc. 

XVI. Symboles dont la signiíication cst en de- 
hors des choses de la religión mais qui expriment le 
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méticr ou la profcssion qu’cxcr<;ait le défunt : mar- 
morarius, fabcr , ferrarius etc. 

Les autres colonnes ne sont point encore remplies. 
11 semble qu’elles soient destinées á recevoir des iu- 
scriptions classiíiées au point vue de la topographie 
des différeuts cimetiéres. 
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A 

D 3 3 3 3, 

A la fin du second chapitre de l’ouvragc qui pré- 
cede, Monsieur Northcote indique les grandes amélio- 
rations introduites dans la direction des travaux exé- 
cutés dans les catacornbes pendant le pontificat de 
Pie IX. 

Depuis ce rcgne, les excavations sont effeclivement 
entreprises á un poiut de vuc scientiíiquc élevc, avee 
une sagesse, une’perspicacité qui ont déja donné des 
fruits précieux , prémices et gages des résultats futurs. 

3Iais en fait d’ archéologie ce ne sont pas seule- 
raent les catacornbes qui ont dtc l’objet de Pactive 
sollicitude du gouvcrnement pontifical. Les travaux 
accomplis pendaut les dix ans qui se sont éco'ulés 
depuis le retour de Pie IX dans ses états , ont pro- 
bablement eté sous ce rapport et dans cette periode, 
sans égaux dans le monde. Qu’il suffise de citer les 
déblaiemonts de la Via Appia,la plus célebre des 
anciennes voics romaines, ceux de la Voic Latine, 
ccux du forum etc. La dévotiou du Vicaire de J.C. 
pour les souvenirs des premiers temps du christia- 
nisme et pour les tombes des premiers inartyrs n’ a 
done pas fait tort á Pétude des antiquités profanes; 
cette étude au contraire cu a retiré une nouyclle vie. 
De grands travaux s’ accomplisscnt á Ostie : ils vont 
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faire sortir de terre une yéritable rivale de Porapei 
et d’ Iierculanum. Si les ruines de ces deux dilles pré- 
sentent des maisous particuiiéres et inéme des objets 
de ménage dans un état mervilleux de conservaron, 
Ostie a pour elle la valeur historique et artistique de 
ses monuments. On commence á círculer librement 
dans les rúes de la cité qui vit sortir de son port 
les ílottes roruaines; on marche sur les pavés foulés 
par les pieds de St Augustin et de Stc Moniqac. 

On poursuit simultanémcnt des travaux de dessé- 
chcment dans les marais voisins, oü uue machine á 
a vapeur, la premiére peut étre qui ait été bénie 
par un Pape, éléve tour á tour les eaux stagnantes 
pour les rejeter á la mer et les eaux de la mer pour 
les amener aux salines, eutreprise duc á Pantique 
industrie d’ANCUS Martiüs qui reconstruisit Ostie 
aux lieux mémes oii Enée, débarquant dans le La- 
tium , avait fondé Troia nova. L’archéologic et 
P agricullure entreront done en méme temps en pos- 
session de magnifiques domaines á Pcmbouchure du 
Tibre. 

Tout cela ne peut manquer d’attircr de plus en 
plus ks visiteurs a Ostie. Bcaucoup d’cntre ccux qui 
tenteront cette excursión trouveront avec plaisir á 
la fin de ce volume des extraits de 1* Octavius de Mi- 
nutius Fclix ct des Confessions de Si Augustin dont 
la lecture répand sur ces lieux un siugulier charrne* 
Aprés avoir parcouru les cimetieres des premiers ebré- 
tiens , n est ce pas chose merveilleusement touchante 
que de se promener sur les bords de la mer uycc 
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les contemporains de St Callixlc , de St Urbain, 
de St Anthére de St. Corncille et des martyrs du 
troisiÉmc siécle ? Malgré les mutilations qu’elles 
ont subies; ces statues éparses conservent encore 
une noblesse antiquc. La vie semble soulever leurs 
draperies , et l’on croit voir parfois cettc image de 
Serapis que Céciiius salue « en portant sa main a la 
bouche et la baisant selon l’usage du vulgairc su- 
perstitieux j » hommage superstitieux saris doule daos 
sou objet, rnais dont l’humble chrétien de ces ri- 
vages garde l’usagc en sa forme si naturelle au cceur 
de rhomme , qui honore « non des pierres taillées 
en idoles « mais Timage des saints dont il sait qu’il 
doit implorer la protection et imiter les vertus. 

Les souvenirs de St Augustin se presentent des le 
départ de Lome, en passant devant la Bocea clella 
mita oü la tradition place l’école du grand docteur. 
Tout le monde connait les Confessions mais tout le 
monde ne les pas lúes ; et ceux la mémes qui les 
ont lúes nous pardonneront d’avoir recucilli á la íin 
de ce volume des extraits , qui sur place deviennent 
d’un intérét plus vif et frappent davantage Ceci soit 
dit conune une sorte de justifleation de l’addition faite 
au livre de Monsieur Northcote, livre dont la publi- 
caron n’a cté entreprise que par le ddsir de fournir 
un aliment de plus aux émotions que les souvenirs 
de Rome chrétienne font naitre dans le coeur. 
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SUR MINUTIUS FÉLIX. 


( Hist. Ecelés. de Rohrbacher T. Y. liv. 28. ) 

Daus la persécution de Sé v ere , il se vit quel- 
que chose de plus étonuant eucore que la conversión 
da soldat Basilides, des juges, qui avaicut fait tor- 
turcr plus d’uuc fois des chrétiens , se firent chré- 
tiens eux-mémes. De ce nombre fut Miuutius Félix 
et son ami Octavias. lis étaieut avocats de profes- 
sion , inais rempíissaient souvent les fonctions de 
juges ou d’asscsseurs. Comme avocats , ils défen- 
dhieut sans scrupule les incestueux , les sacriléges , 
les parricides ; pour les chrétiens , ils nc croyaient 
pas méme pouvoir les entendre , tant ils étaient pré- 
venus des calomnies qu’on répandait contrc eux. 
Comme juges, ils les condainnaicnt aux plus cruelles 
tortures , non pour leur faire avouer les crimes qu’on 
lcur imputait, mais pour leur faire nier qu’ils fus- 
sent chrétiens. S'en trouvait-il quelqu’un de faible , 
que la douleur rendit apostat , ils lui applaudissaient 
aussitót, lui devenaient favorables, comme si en di- 
sant qu il n’était plus chrétien , il se fut purgó de 
tous les crimes dont on le supposait coupable. Mal- 
gré tant de préventions et d’avcuglement , ils ou- 
vrirent enfin Ies ycux á la lumiére. Amis insépnra- 
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bles , et dans les folies amours de la jeunesse, et dans 
les études d’une méme profession , ils le furent en- 
core dans leur conversión au christianisme. Leur 
amitié dtait si intime, qu’ils semblaient n'avoir qu une 
Ame en deux corps. 

Félix demeurait k Borne, oü il s était renda cé- 
lebre. Un jour Octavius, qui demeurait ailleurs, 
quitta sa femme , ses eufauts en bas Age pour venir 
voir son ami 


Laissons lui faire luí méme la narration de cette 
visite et da voyage d'Ostie qui, placee au comnien- 
ccmcnt de- son célebre diseours, en cst le préambulc. 

EXTRAIT DE L’OCTAVTDS 

DE M. MINUTIUS FÉLIX. 


I. Lorsque, livré a mes réílexions , je me retrace 
les inoment, écoulés avec mon eber et fidéle Octavius. 
j’éprouve un tel ravissement que je rae figure, en 
quclquc sorte, étre revenu a ccs temps heureux,ct 
non me les rappeler par le souvenir. Sónimagc, en 
se dérobant a mes ycux , ne s’cst que plus profon- 
démeut gravée dans mon cocur et dans tous mes seos, 
l’ourrais-je ne pas avoir un éternel regret de Ja perla 
d’un homrae si parfait et si religieux? Son amitié 
pour moi était si vive que , dans les bagatelles coinmu 
dans les affaires sérieuses , sa volonté était toujours 
d’accord avec la mienne : vous auriez cru qu’un méme 
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esprit nous animait tous deux ; lui seul fut le con- 
fideut de mes faiblesses et le cómplice de mes éga- 
rcments; mais, quandje passai de la nuit profonde 
de l’erreur au grand jour de la Sagesse et de la Yé- 
rité, il nc dédaigna pas de m’accompagner , et, ce 
qui est bien plus glorieux, il marcha devant moi. 
En me rappclant ainsi les diíl'érentes époques d’une 
vic que nous consacrions l’uu et l'autre ¡i lamitié, 
ma mémoire s’est arrétéc principalement sur l’admi- 
rable discours qu'il tint á Cécilius pour le dcsabuser 
des vaines superst itions dont il était imbu , et lui 
faire embrasser la vraie religión. 

II. Octavius était venu ii Borne, non sculcmcnt 
pour affairc , mais encore dans le dessein de me voir; 
il n’arait pas craiut d’abandonncr sa maison , sa 
fcnimc et ses enfaDs qui étaient alors daus cet dge 
innoccnt oü ils sont le plus aimablcs , et oü leur 
lauguc encore mal cxcrcce commence ¡» articuler 
ces demi mol» que leur imperfection méme rend si 
doux á notre orcille. Je ne puis exprimer la joie 
que j cprouvai ix l’arrivée inoppiuée d’uii ami si eber: 
elle fut d’autant plus grande , que je ne l’attendais 
pas. Apres avoir donné deux jours aux épanebements 
du coour, et nous étre fait le récit de ce qui nous 
était survenu duraut notre séparation , nous resol li- 
mes d’uller ii Oslie, ville cbarmaute, parce que j’espé- 
rais que lés bains de mcr seraicut pour moi un re- 
mede non moins agrcablc que salutaire. Une doucc 
température avait alors succédé aux chaleurs de l’été, 
ct les vacauces d’automnc me permettaient de m’éloi- 
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gner du barreau. Nous parlimes done á la pointe 
du jour pour uous rendre á la mer, en suivant le 
rivage; uous y respirions un air pur et viviílant , et 
nous prenions l’innocent plaisir de faire cédcrmol- 
lement le sable fin sous l'empreinte de nos pas ; toub 
á-coup , Cécilius, qui nous avait accompagnés, apar- 
cevant une statue de Sérapis , porte sa main á la 
bouche et la baise selon l’usage du vulgaire super- 
stitieux. 

IIÍ. Alors Octavius s’adressant a moi : « Pour- 
quoi souffrez-vous , me dit-il , qu’un homme, votre 
» compagnon inséparablc , partage raYcuglcmcnt 
» d’unc multitude ignorante , et que , dans un si 
» beaü jour, il aillo se prosterner devant des pier- 
» res taillées en idoles , arrosées de libations et cou- 
» ronnées de fleurs? La honte d’un pareil égarement, 
v yous ne l’ignorez pas , rejaillit autant sur vous 
» que sur Cécilius. » Pendant qu’Octavius me parlait 
ainsi , nous avions déja traversé la Yille et atleint 
lea libres cótes de la mer. Les ondes y venaient bal* 
tre doucemeut la plage, et avaient étendu le sable 
de maniere a en faire un lieu de proraenade. Comme 
la mer n’cst jamais absolument tranquillo, uiéme 
lorsque les Yents sont apaisés , elle nous offrait alors, 
non des vagues tumultucuses écumantes , mais des 
flots faiblement agités que nous aimions á voir s’ap- 
procher de nous, se jouer ü nos pieds, se rcplier 
eusuite , et se confondre dans Lbumide élément 
Nous avancions peu á peu , et nous suivions tran- 
quillement lea légéres sinuosités du rivage. Octavias 
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nous racontait diverses histoircs qui avaient trait k 
la navigation et nous faisaient oublier la longueur 
da cbcmin. Dés que nous nous apercúmes que le 
plaisir de Tentendre nous avait entrainés trop loin, 
nous revinrnes sur nos pas. Arrivés á l’endroit o ü 
les barques sont tenues a scc , nous vimcs des en- 
fants qui s’amusaient á faire des ricochets ; ce jcu 
consiste á choisir des cailloux applatis par les vagues: 
on se courbe , et on les lance horizontaletnent ; jetes 
doucement , ils glisscnt et nagcnt sur le dos de la 
mer , ou bien , poussés avec plus de forcé , ils cou- 
pent légérement la surface de l’eau, s’élévent et 
bondissent sur les flots. I/enfant dont le caillou 
parvieut le plus loin et fait le plus de sauts, rem- 
portc la victoirc. 

1Y. Octavius et moi , nous prenions le plus grand 
plaisir á ce spectacle ; mais Cécilius , loin de sourire 
á l’ardeur de ces enfants , n’y faisait pas la moindre 
attention : inquiet , silencieux , solitaire , et, pour 
ainsi diré , separé de nous , son visage annoncait en 
Iui je ne sais quelle douleur secrete. Qu’avez-vous ? 
lui dis-je ; qu est devenue cette gaité qui no vous 
abandonnait pas méme dans les affaires les plus gra- 
ves? Ce que vous a dit Octavius, me répondit-il , 
m’a piqué au vif : il ne vous a taxd d insouciance a 
mon égard , qu’afin de me faire indircctcpient le re- 
proche d'étre un homme ignorant ; mais je n’eu re- 
sterai point la, j’aurai satisfaction entiére, et s’il 
veut entrer en lice avec moi qui suis de la secte 
qu’il attaque, il verra bientót qu il est plus aisé de 

14 
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disputcr entre amis , que de se livrer á une discus- 
siou sérieuse oü Ton suive la méthode des philoso- 
phes. Allons nous asseoir sur ce parapet qui défend 
les bains et s’avance en jetee dans la 111 er : nous 
pourrons, en nous délassant des fatigues du chemio, 
argumenter plus á notre aise. Nous acccptámes sa 
proposition , et ils me fireut mettre au milieu d cux, 
non par respect ou par cérémonie , car toujours 
l amilié nous trouve ou nous rend égaux, comme ar- 
bitre, afín que séparant les deux autagonistes , je 
fusse plus a portée de les entendre. Alora Cecilias 
commenca en ccs termes 


Ici se termine la dcscription d’Oslic par un visitéur du 
troisiéme síécle. Elle ne saurait manquer d’lntéresser les tou- 
ristes du dix neuviéme ; ceux qui désircraient lire en son 
enticr fOCTAVIUS peuvent recourir á Texcellente Iradu- 
ction de fabbó de Gouraj , á laquellc nous avons emprunté 
le passage cité plus haut. L’ocjaviüs s’y trouve place á la 
suite de Tapologétique de Tcrtullien. (Tcxte latín en regard. 
(1. Yol. iu 8. Lyon choz Rivoire 18*25). 


EXTIUITS DES CONFESSIOISS 


DE SAINT A U G US TIN. 



LIYBE V. 

§. viii. 

IL, VA A ROME MALGRE SA MERE. 

C’cst done par une disposition de votre provi- 
dence , qu’il me fut persuade d’aller á Home , pour y 
enseigner de préférence ce que j’enseignais á Carthage. 
Et d’oü me vint cette persuasión? je rie manquerai 
pas de vous le confcsser, parce qu’ici les abimes de 
vos secrets , ct la préseuce permanente de votre mi- 
séricorde sur nous , se découvrent á ma pense'e et 
sollicitent mes louanges. Je ne me laissai pas conduire 
á Rome par l’espoir que m’y promettaient mes amis, 
de considcration et d’avantages plus grands, quoique 
de telles raisons fussent alors toutes-puissantes sur 
mon esprit ; raais la plus forte , la seule méme qui 
me decida, c’est que j’avais oui dire que la jeunesse 
y était plus studieuse, plus patiente de l’ordre et de 
la répression ; qu’un maitre n’y voyait jamais sa elasse 
insolemment envabie paz des disciplcs ctrangcrs á ses 
le^ons, et que les sicns méme n’y étaient admis que 
sur sa perraission. 

Ricn d’ailleurs n 1 est comparable á la honteuse et 
brutale lieence des écoliers de Carthage. lis foreeut 


212 EXTRALT DES CONEESSIOKS 

l’entrée des cours avec furcur , ct lcur dcmence ef- 
frootée bouleverse l’ordrc que chaqué maitre y éta- 
blit daos i’intérét de ses disciples. lis commcttcnt, 
avec une impudente stugidité, mille insolences que 
la loi devrait punir , si elles ne comptaient sur le 
patronage de la coutume. Malheurcux , qui font, 
coinme licite, ce qui sera toujours illicitc devant vo- 
tre loi éternelle; qui croient á l’impunité, déjá punís 
par lenr cécité inórale , et souffrant incomparablement 
plus qu’ils ne font souffrir. Ces brutales habitudes 
dont , écolier , j’avais su me preserver , maitre , j’étais 
contraint de les endurer. Voilá ce qui ra’attirait oü 
un témoignage unánime m’assurait qu’il ne se passait 
rieu de scmblable. 

Mais vous, « mon esperance et mon héritoge daus 
la terre des vivante,» vous m’inspiricz ce désir de 
migration pour le salut de mon áine, vous prétiez 
des épines á Carthage pour m’en arrachcr, des cliar- 
mes á lióme pour m’y attirer, et cela, par Tentre- 
mise de ces hommes , amateurs de cette vie morte, 
les uns m’étalant leurs insolences, les autres leurs 
vaines promesses , et , afín de redresser mes pas , vous 
vous serviez en secret de leur malice et de la mienne. 
Ces perturhateurs de mon repos étaient possédés d’unc 
aveugle frenésie ; ces fauteurs de mes esperances 
n’avaient de goüt que pour la terre ; et moi , qui dé* 
testáis a Carthage une rcalité (le misére , je poursui- 
vais á Tíome un mensouge de félicité. 

Mais pourquoi sortir d ici ct aller la? vous Ic sa- 
viez , mon Dicu , sans m’en instruiré , sans en instruiré 
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mu mere , á qui mon départ déchira 1’ámc , et qui 
me suivit jusqu’á la mer. Elle s’attachait á moi avec 
forcé , pour me reteñir ou pour me suivre ; et je la 
trompai , sous le prétexte de ne pas abandonner un 
ami prét a i ai re voile au premier veiít favorable. Et 
je mentís á ma mere , et á qucllc mdrc ! ct je pris 
la fuite. Vous m’avez pardonné dans votre miséri- 
cordc; vil et souillé, vous mavez préservé des eaux 
de la mer , pour m’amener á l’eau de votre gráce , 
qui, en me purifiant, devait sécher ces torrents de 
larmés dont ma mére marquait chaqué jour la place 
des priores qu elle versait pour moi. Et commc elle 
refusait de s’en retouruer sans moi , je lui persuadai, 
non saus peine , de passer la nuit dans une chapelle 
dédiée a Saint Cvprien, peu distante du vaisseau. (lette 
méme nuit , je partís a la derobde , et elle demeura 
á prier et á pleurer. Et que vous dcmandait-elle , 
mon Dieu, avec tant de larmes? de ne pas permet- 
tre mon voyage. Mais vous , dans la hauteíir de vos 
conseils, touchant au ressort le plus vif de ses dé- 
sirs , vous n avez tenu compte de sa pridre d’un jour, 
pour faire de moi selon sa priere de chaqué jour. 

Le vent souffla , il emplit nos voiles , et déroba 
le rivage á nos regards. Elle vint le matin au bord 
de la mer, folie de doulcur , remplissant de ses plain- 
tes et de ses cris votre orcillc inexorable á ce déses- 
poir ; et vous m’entramiez par la main de mes pas- 
sions, oü je devais en finir avec eíles, et votre justiee 
meurtrissait du fouet de la douleur sa charnelle ten- 
dresse. Elle aimoit ma pre'sence aupres d ellc commé 
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une mere, et plus que beaucoup de ineres; et elle nc 
savait pas tout ce que vous lui apprétiez de joies par 
cette absence. Elle ne le savait pas. Et de la , ces 
pleurs , ces sanglots , ces angoisses qui accusaient 
un reste de l’liérédité coupable d’Éve; elle cherchait 
en pleurant ce qu’cllc avait enfanté dans les pleurs. 
Mais apres s’étre répandue en plaintcs sur ma fraude 
et ma cruauté , elle se remit á vous prier pour moi, 
rentra dans son intérieur , tandis que je voguais ver? 
Romc. 

s. ix. 

1L TOMBE MALADE. FRIERES DE SA MERE. 

Et une maladie, terrible chátimentdu corps, m v 
atteudait; et déjá je m’acbeminais vers l’enfer, chargc 
de tout ce que j avais commis de Crimea contre vous, 
contrc moi , contre les autres , íardeau sinistre qui 
aggravait encore ce lien diniquité originellc qui «bous 
fait tous mourir en Adam,» Vous ne m’en aviez en- 
core remis aucun en Jésus-Christ, et sa croix n avait 
pas encore rompu ce contrat d’inimitié que mes pé* 
ches avaient formé entre yous et moi. Et Tcut-il 
rompu avec ce fantóme de croix que je révais? Aussi 
fausse que me semblait la mort de sa chair , aussi vé- 
ritable était celle de mon áme; et aussi vraic quélail 
la mort de sa cbair , aussi fausse ctait la vie de moa 
(une qui se refusait á cette créance. Et la íievrc redou- 
blait ? et je m'en allais, et je perissais. Oü pouvais-je 
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aller, en m’eu allant ainsi, sinon aux supplices du feu 
dignes de ines eeuvrcs, selon l’ordre de votre vérité? 
Ktelle ne le savait pas, et elle priait pour moi, loin de 
moi. Mais vous , partout présent, oü elle était, yous 
l’écouticz, et oü j’étais, vous aviez pitié de moi, et 
vous me rendiez la sanie du corps quand ce coeur sa- 
crilége était encore inalade. Car dans ce péril extréme , 
je ne songeais pas au baptémc; enfaut , j’étais bien 
meilleur, alors que je le demandai á la pitié de ma 
mere, ainsi que mon souvenir vous l’a confessé. 

Mais j’avais graudi pour ma bonte, et je riáis, 
dans ma folie , des conseils du médecin celeste qui ne 
m’a pas permis de inourir ainsi d’une double mort. 
Cette blessure au coeur de ma mere eüt cté incurable. 
Non, je ne puis diré tout ce qu’elle avait d’éme pour 
moi , et combien plus de souffrances lui coiitait lefils 
de son esprit que 1' enfaut de sa chair. Oh! non, je 
ne sais pas comment elle eut gnéri , si ma mort , une 
mort étemelle, eút traversé les entrailles de son amour. 
Et oü seraient allées tant de prifcres , vives , fréquentes, 
continuelles, qui no cberchaient que vous? Eussiez- 
vous méprisé , Dieu des miséricordes , le coeur contrit 
et humilié d’une veuve chaste, sobre, exacte b l’au- 
méue, rendant tout hommage et tout devoir á vos 
saints, ne laissant passer aucunjour saus participer b 
) offrande de votre autcl; matin et soir, assidue b vo- 
tre Eglise , non pour engager de vaines causeries avec 
les vieilles, mais pour vous entendre dans vos paroles, 
pour étre entendue de vous dans ses priéres ? 

Et ces larmes, qui ne vous demaudaient ni or ni 
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argent, aucim bien passager ou périssable , mais le 
salut de Táme de son lils , auriez-vous pu les méprb 
ser? Auriez-vous done rebuté celle que votre gráce 
faisait votre suppliaute? Oh í non, Scigneur, vous lui 
étiez présent, vous Tentendiez, vous agissiez dans 
l’ordre de votre prédestination immuable. Loin , loin 
de moi ce doute impie , que vous pussiez la tromper 
par ces visions, par ces réponses , dont j ai rappelé les 
unes , omis les ¿pitres , qu’cllc gardait toutes dans la 
foi de son cceur , et que sa priérc vous representad 
sans cesse comme des billets souscrits de votre sanft. 
Miséricorde iníinie ! vous rcmettez leurs dettes á vos 
débiteurs, et vous voulez bien pourtant les reconnai- 
tre pour crdancicrs de vos promesses ! 


L I V R E IX. 

s. iv. 

SOI í E-STIiOUSIASME A LA LECTURE DES PSAl'MES. 

Enfin le jour arriva oti j’allais étre de fait libre 
de ma profession , comuie déja je Teláis en esprit. 
Et je fus libre. Et le Seigueur affrauchit ma langue 
comme il avait affranchi mon cceur. Et je vousbé- 
nissais avee joie en allanta cettc villa (1) avee tout 

(1) S. Angustia parle ici de la Villa Cassiacum oü son 
ami itebridius Tavait invitó á passer les Vacances. 
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ce qui m’était cher. Comment j’y employai des étu- 
des deja cónsacrées á votre Service , inais qui , daos 
cette halle soudainc , soufílaieut encore la superbe 
de 1’ecole, c’est ce que témoignent Ies livrcs de mes 
confcrences dans ttntimité , et mes entretiens soli- 
taires en vbtre présence, et les lettres que j écñvais 
á Nebridius absent* Mais le temps suffirail-il a rap- 
péler toutes Ies graces dout vous m’avcz alors com- 
blé? Et puis il me larde de passer a des objets plus 
importants. 

Ma mémoire me rappelle á vous , Seigneur , et il 
m’est dou\ de vous confesser par quels aiguillons 
intcricurs vous m’avcz dompté, commcnt vous m’avcz 
aplani en abaissant les montagnes et les collines de 
mes pensées , comment vous avez redressé mes voies 
obliques et adouci mes aspérités ; et comment vous 
avez soumis Alypius, le frére de mon coeur , mi nom 
de votre Fils unique, Notre Seigneur et Sauveur Jé- 
sus-Christ , dont son dédain repoussait le nom de 
mes écrits. 11 aimait micux y respirer l’odeur des ce- 
dres de la philosophic, deja brises en moi par le 
Seigneur, que l’humble végétation de l’église, ces 
herbes salutaires, mortelles aux serpenls. 

Novice a l’amour pur, quels élaus , mon Dieu, 
m’emportaient vers vous en lisant les psaumes de 
David , cantiques (¡déles, livmnes de picté qui ban- 
nissent l’esprit d’orgueil ! ct je partageais les loisirs 
de ma retraite avec Alypius, catécliuméne comme 
nioi, ct avec ma mere, qui ne pouvait me quitter, 
femme ayant la foi d un homme, et , avec le calme 
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de l’áge , la charité d’une mére, la piété dune cliré- 
tienne. 

De quels élaus nremportaieut vers vous ees psíiu- 
mes, et de quelle flamme ils me consuma ient pour 
vous! Et je bridáis de les chanter á toute la térro, 
s il était possible, pour anéantir l’orguáfl du genre 
humain ! Et lie se chantent-ils pas par toute la terrc? 
et qui peut se dérober á votre chaleur? 

Quelle violente et douloureuse indignation m’cxnl- 
tait contre les Manichéens, et quelle eommisérntiou 
m'inspiraient leur ignorance de ee&mysléres, de ces 
divins remedes , et le delire de leur furcur contre 
l antidote qui leur eút rendo la raison ! J’eusse voulu 
qu’ila se fnssent trouvés la, prés de moi et m’écou- 
tant á mon insu, obscrvant et ma face ct ma voix, 
quand je lisais le psaunie quatriéme, ct ce que ce 
psaume íaisait de moi : « Je vous ai invoqué , et vous 
m’avez entendu , Dieu de ma justice; j’étais dansla 
tribulation , et vous m’avez dilaté. Ayez pitié de moi, 
Seigneur , exaucez ma priére. » Que n’étaient-ils la, 
m’écoutant , mais á mon insu , pour qu’ils u’eussent 
pas lieu de croire que ce ful a eux que s’adressaient 
tous les trails dont j’entrecoupais ces paroles! Et, 
en effet, j’eusse aútrement parlé, ine sentant écouté 
et vu; et quand j’eusse parlé de méme, ils n’eussent 
pas accueilli ma parole comme elle pnrtait en moi 
et pour moi , sous vos ycux , de la tendré familiaritc 
du eceur. 

Je frissonnais d’épouvante, ct j’étais enflamme 
d’ésperance, et je tressaillais vers votre miséricordc, 
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ó pére ! Et mon Ame sortait par mes yeux et ma voix, 
quand , s’adrcssaut íi nous , votre esprit d’amour nous 
dit : * Eils des hommes, jusques á quand ces coeurs 
appesantis? Pourquoi aimez-vous la vanité el cher- 
che/- vous le mensonge? » ífavais-je pas aimé la va- 
nité? n’avais-je pas cherché le monsongc? Et cepcn- 
dant, Seigncur, vous avie/ exalté deja votre saint r 
° le ressuscitant des morís , et le placant á votre 
droite, » d’oü il devait fairc dcscendre le consola- 
teur promis, l’Esprit de vérité; ct deja il 1’avait en- 
voyé; mais jene le savais pas. 

11 l avait envoy é, parce qu’il était déjá gíorifié, 
ressuscité des morts et monté au ciel. « Car, avant 
la gloire de Jésus , 1’ Esprit n'élait pas encore donné. ® 
Kt le prophéte s’écrie : « Jusques a quand ces cceurs 
appesantis ? Pourquoi aimez-vons la vanité et chcr- 
ebez-vous le mensonge? Apprenez done que le Séi- 
gaeura exalté sont saint.» TI s’écrie: Jusques a quand? 
— 11 s’écrie : Apprenez! — Et moi, dans ina longue 
iguorance , j’ai aimé la vanité, j’ai cherché: le raen- 
souge! C’est pourquoi j’écoutais en frémissaut, je 
me souvcnais d’avoir été un de ccux que ces paroles 
accusent. J 'avais pris pour la vérité ces fantómes de 
vanité et de mensonge. Et quels accents íorts et 
profonds retentirent encore dans la douleur de mes 
•souvenirs ! Oh ! que n’ont-ils été entendus de ccux 
qui aiment encore la vanité et chcrchcnt le mensonge! 
Peut-étre en eussent-ils été troublés , peut-étre eus- 
sent-ils vomi leur erreur; et vous eussiez exaucé les 
cris de leur cceur élevés jusqu’a vous; car c’est de 
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la vraie mort de la chair qu’est mort celui qui in- 
tercede pour nous. 

Et puis je lisais: « Entrez en fureur, raais san» 
pécher. » Et combien étais-je touché de ces paroles, 
ó mou Dicu , moi qui avais appris a m’cmporter 
contrc mou passc pour dcrobcr au peché mon ave- 
nir ! Et de quel juste eraportcment , puisque ce n’était 
point une autre nature, race de tcnébres, qui pé- 
chait en moi , comme le prétendent ccux qui « thé- 
saurisent contre eux la colére, pour ce jour de co- 
lére, oü la justice sera révélée ! » 

Et mes biens n’étaient plusau dehors, et ce n’était 
plus dans ce soled queje les chercháis de Toeil char- 
nela Ceux qui cherchent leur joie hors d’ eux-mémes 
se dissipent comme la fumée, et se répandent comme 
l’eau sur les objets visibles et temporels , et leur fa- 
mélique pensée n’en leche que les images. Oh! s’ils 
se fatiguaicut de leur indigencc , en disant : « Qui 
nous montrera le Bien ! » Oh ! s’ils entendaicut notre 
réponse: «La lumiére de votre visage, Seigneur, 
s’est imprimée dans l’homme ! » Car nous ne som- 
mes pas cettc lumiére qui éclaire tout homme, mais 
nous sommes éclairés par vous, pour devenir 7 de 
ténébres que nous étions , lumiére en vous. 

Oh! s’ils voyaient cette lumiére intéricurc, éter* 
nelle , que je fremissais , moi , qui deja la goütais, de 
ne pouvoir leur montrer, m’eussent-ils apporté leur 
coeur dans des yeux détournés de vous, en me di- 
sant: «Qui nous montrera le Bien?»» Car c’est la , 
c’est dans la chambre secrete oii je m’étais emporio 


DE ST AUGUSTIN. 22 1 

contre moi-mérne; ou, penétre de coinponclion , je 
vous avais offert l holocauste de rna caducité, et 
inauguré mon renouvcllcment au sein de votre espe- 
rance; c’est la que j’avais commeucé de savourcr 
votre douccur , et que mon coeur avait recu votre 
joie. Et je m’écriais a la vérité de cette lecture, 
sanctionnée par le seos intérieur. Et je ne voulais 
plus rué diviser dan» la multiplieité des biens ter- 
restres, bourreau et victime du temps, lorsque la 
simple eternité me mettait en possession d’uu autre 
froment, d’uu autre viu, d’une autre huile. 

Et le verset suivant arrachait á mon cceur un 
long cri: « Oh ! dans sa paix ! olí ! dans lui-méme!» ó 
bienheureuse parole ! « En lui je prendrai mon repos 
et mon sommcil ! » Et qui nous fera résistance quand 
1' autre parole s’accomplira: «Lamort est engloutie 
dans la victoire. » Et vous étes cet étre fort qui ne 
change pas ; et en vous le repos oublieux de toutes 
les peines; parce que nul autre n’cst avec vous; 
parce qu’il ne faut pas se mettre en quéte de tout 
ce qui n’cst pas vous. Mais vous rn’avez affermi , 
Seigncur, dans la simplicité de l’espérance. 

Je lisais, et brilláis, et ne savais quoi faire á 
ces morts sourds , parmi lasquéis j’avais dardé ma 
laugue empoisonnée, aboyeur aveuglc et acharné 
contre ces lettres saintcs, lettres distillaut le miel 
celeste, radieuses de votre lumiére; et je me con- 
sumáis d’indignation contre les ennemis de cette 
Écriture, quand je me rappelais les scandaleuses 
yacances de ma vio passée* 
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Mais je iv ai pas oublié et ne tairai point l’ai- 
guillon de votre fouet, et radmirable célérité de vo- 
trc miscrieorde: vous me torturiez alors par une 
crucllc souffrancc de dents ; et le mal était arrivé 
á un tel excés, que, nc pouvant plus parler, il me 
vint á l’esprit d’inviter mes amis presents á vous 
prier pour moi, ó Dieu, maitre de toute santé. J’iicri- 
vis mon désir sur des tablettes, et je les leur don- 
nai á lire. A peine la priere cut-ellc fléchi nosge- 
uoux , que cette douleur disparut. Mais quellc dou- 
leur! et comment s’évanouit-elle? Je fus épouvanté, 
je l’avoue, Seigneur, mon Dieu; non, de me vieje 
n’avais rien éprouvé de semblable. Et cette foi ne 
me laissa pas en sécurité sur mes fautes passées, 
que le baptéme ne m’ avait pas encore remises. 

§. V. 

IL FAIT CÓNNA1TRE PUBLÍQUEMKJVT SA RÉSOLtITIOIL 

Les vacanccs étant écoulécs, je fis savoirauxei- 
toyens de Milán qu’ils cusscnt a chcrcber pour leurs 
enfants un autre vendeur de paroles, parce que j’avais 
résolu de me consacrer h votre Service, une poitrinc 
souffrante et une respiration génée m’interdisant 
d’ailleurs Texercice de ma profession. J’instruisis par 
lettres votre serviteur, le saint évéque Ambroisc, de 
mes erreurs passées et de mon présent désir , lui 
dcniandaut quel livre de vos Écritures je devais lire 
de préfércncc pour me préparer h rimraensc grAce 
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que j'allais rccevoir. II m’ ordonna le prophese Isaie, 
sans doute cornrne le plus clair révélateur de l’Évan- 
gilc ct de la vocation des paieus. Mais, des les pre- 
mieres ligues, ne pouvant pénétrer le sens ct pen- 
sant que le reste me serait également inintelligible , 
j’eu remis la lecture au temps oü je serais plus aguerrí 
á la parole du Seigueur. 

S. VI. 

IL lt ECO IT LE RAPTEME AVEC ALYPIÜS SON AMI , 

KT AOEODATUS SON FILS. GENIE DE CET ENFANT. 

SA MORT. 

Le temps étant venu de m'cnrólcr sous vos en- 
seignes , uous reviumes de la campagne a Milán. Aly- 
pius voulut renaitre en vous aveemoi; il avait déjá 
revótu 1'humilité nécessaire a la coinmunion de vos 
sacreinents ; intrépide dompteur de son corps, jusqu’á 
fouler pieds ñus ce sol d ltalic couvcrt de glaces ( 1}, 
prodige d’austerité. INous uous assooiámes l’enfant 
Adeodatus, ce fils charuel de raon péchó , nature que 
vous aviez comblée. A peiue dgé de quinze ans, il 
surpassait en génie des liomines avances dans la vie 
et dans la Science. 

Ce sont vos dons que je publie , Seigueur mon 
Dieu , Créateur de toutes choses , et puissant Kéfor- 

(1) S. Augusíín revenan (P Afriqué, té climat de Milán 
est souvent trés froid. 11 n’cst pas 5 hlver oü la neige et 
la glace ne couvrcnt le sol de la Lombardie. 
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inateur do nos difformités. Car il n’y avait en cet 
enfant de moi que le péché ; et s’il était élevé dans 
votre crainte, c’est vous qui me 1’ avies inspiré, nul 
autre. Oui , ce sont vos dons que je publie. II est 
un livre écrit par moi , intitulé « le Maitre ; » mon 
interlocuteur, cest cet enfant; et les réponses faites 
sous son nom sont, vous le savez, mon Dieu , ses 
pensées de seize ans. II s’est revelé A moi par des 
signes plus admirables encore. Ce génie-lá m’effrayait. 
Et quel autre que vous scrait lartisan de tcls chcfs- 
d’omvre ? 

Yous avez bieutót, de cette terre , fait disparaitre 
sa vic; et je me souvicns de lui avec sécurité ; son 
cnfaucc , sa prendere jeunesse , ríen de cet étre ne 
me laissant á craindre pour lui. jNous nous l’asso- 
ciAmes comme un frére dans votre gráce, a élever 
sous vos yeux ; et nous recümes le baptéme , et le 
remords inquiet de notre vie passée prit congé de 
nous. Et je ne me rassasiais pas en ces premiers jours 
de considérer avec délices les profondeurs de votre 
conseil pour le salut du genre humain. A ces liyni- 
nes, á ces cantiques célestes, quel torrent de picure 
faisaicnt jaillir de mon Ame violemment remuéc les 
suaves accents de votre Eglise ! lis coulaient dans mon 
orcillc , et versaient votre vérité dans mon cccur ; ils 
soulevaient en moi les plus vifs élans d’amour;et 
mes larmes roulaient, larmes salutaires ! 
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5. Vil. 

DÉCOUVERTE DES CORPS DE SAINT GERVAIS 
CT DE SAINT TROTAIS. 

L’Eglise de Milán veuait d’adopter cette pratique 
consolante ct sainte, ce concert mélodicux des voix ct 
des cceurs fraternels. II y avait a peu prés un an , Jus- 
tine , mére de Tempereur Valentinien , séduite par 
rhérésie des Ariens, persécutait votre Ambroise. Le 
peuple íidele passait les nuits dans l’Eglisc , prét a 
mourir avec son évéque , votre serviteur ; et ma mére, 
votre servante, voulant des premiares sa part d’an- 
goisses et de vedles , n’y vivait que d’oraisons. Nous- 
mémes, encore froids á la chaleur de votre Esprit, 
nous étions frappes de ce trouble , de cette consterna- 
tion de toute une ville. Alors, pour préserver le peu- 
ple des ennuis de sa tristesse , il fut décidé que Ton 
chanterait des hymnes et des psaumes , selon l’usage 
de TEglise dOrient, depuis ce jour continué parmi 
nous , et imité daos presque toutes les parties de vo- 
tre grand bercail. 

C’est alors que vous révélátes en songe & votre 
évéque le lieu qui récélait les corps des martyrs 
Gervais ct Trotáis. Vous les aviez conservc's tant 
d années a l’abri de la corruption , dans le trésor de 
votre secret , sachant le moment de les produire, 
pourmeltreun frein a la fureur d’une simple feuame, 
mais d’une femme iuipératrice. Retrouvés et exhumes, 

15 
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on les transfére solennellemcnt a la basifique ¿pi- 
scopale, et les possédés sont délivrés des esprit im- 
mondes, de l’aveu mémc de ces démons; et un ci* 
toyen trés-connu , aveugle depnis plusicurs anoées, 
demande et apprend la cause de renthousiasme du 
peuple , il se léve , il prie son guide de le concluiré 
a ccs pieux restes. Arrivé la, il cst admis a touclier 
avec un mouchoir le cercueil oü reposaicut oes inorts 
saintes et précieuses ávotre regar d. 11 touche, porte 
le linge á ses ycux; ses yeux souvrent. Le bruit en 
court sur riieure ; tout s anime du vif éclat de vos 
louanges ; et le coeur de la ferame ennemie , satis 
étre rendli a la sanie de la foi, n en ful pas inoins 
imprimé dans ses fureurs de persécution. 

Gráces á vous, mon Dieu! et d’oü a vez- vous rap- 
pelé mes souvcnirs, pour que je révélassc, a votre 
gloirc, ce grand événcmcnt que mon oubli passail 
sous silence? Et cependant, « lorsque tout exbalait 
ainsi la fragranté odeur de vos paríums , » nous nc 
courions pas aprés vous ! Et c’est ce qui faisait cou- 
ler de mes yeux , a cette heure , une telle abondauce 
de larmes en écoutant vos cantiques. J’avais soupiré 
si longtemps aprés vous, et eníin je respiráis tout 
l’air qui peut entrer dans cette chaumiere d’argile, 

O vous « qui rassemblez sous le méme toit les 
« coeurs unánimes, » vous nous avez alors associé un 
homme jeuue eucore, de notre raunicipe, Eyodius , 
officier de Tempereur, convertí et baptisc avee nous, 
qur avait quilté Eépée du siécle pour ccindre la vó« 
tre; Reunís , decides a vlvre dans une comnninauU: 
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de rcsolutions saintes, nous cherchions le lieu pro- 
pice au dessein de vous servir: et retournant ensera- 
ble en Afrique, nous étions á rembouehure du Tibre 
quand je perdis raa mere. 

J’abrége , j ai lu\te d’arriver. ltecevez raes con- 
fessions, raon Dieu, et les actions de gráces queje 
vous rends , méme en silenee, de tant de faveurs 
sans nombre. Mais je nc tairai point tout ee que 
mon ¿une engendre de pensées sur votre servante , 
dont la chair m’a engendré au teraps et le coeur ti 
l'éternilé. Ce n’esl pafe son opulence , mais vos libe- 
rantes répandues sur elle , que je veux publier. Car 
elle n’était pas elle-raérae Tauteur de sa vie , l’auteur 
de son éducation. C’est vous qui l’avez créée ; son 
pére et sa mere ue savaient pas quelle oeuvre se 
produisait par eux. Et qui l’éleva dans votre erainte? 
La verge du Clirist, la conduitc de votre Fils unique 
dans uue maison íidéie , membre saín de votre Eglise. 

Et elle ne se louait pas tant du zéle de sa mére 
á ['instruiré , que de la surveillancc d’une vieille 
servante qui avaiL porté son pero tout petit, ainsi 
que les jeunes tilles out couturae de porter a dos les 
petits enfants. Ce souvetiir, sa vieillesse, la pureté 
de ses raoeurs , lui assuraient, dans une maisou chré- 
tienne, la vénération de ses maitres, qui lui avaient 
cominis la conduitc de leurs tilles. Son zéle répon- 
dait á tant de coníiance; elle était, au besoin, d’une 
saintc rigueur pour les corriger, et toujours d’une 
admirable prudeuce pour les instruiré. Hors les heu- 
res de leur modeste repas á la table de leurs pa- 
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rents, fussent-elles dévorées de soif, elle ne lcur 
permettait pas méme de boire de l’eau, prévenant 
une habítude funeste, et disant avec un grand sens: 
Yous buvez de l’eau aujourd’hui , parce que le yin 
n’est pas en votre ponvoir; mais , quand yous serez 
dans la maison de vos maris, maitrcsscs des cel- 
licrs, vous dédaignercz l’eau, sans renoncer á íha- 
bitude de boire. 

Par ce sage tempéramGnt de préceptes et d’au- 
torité, elle réprimait les avides désirs de la prendere 
jeunesse , et elle reglad la soif méme de ces jeunes 
fdles a cette mesure de bienséance qui exclut jusqu au 
dcsir de ce quellc ne permet pas. Et néanmoins, 
c’cst l’aveu que yotre servante faisait h son fils,le 
goüt du vin s’était glissé chez elle. Quand ses pa- 
rents Tenvoyaient , suivant l’usage, comme une sobre 
enfant , puiser le vin & la cuve , aprés avoir baissé 
le vase pour le remplir, et avant de le verser dans 
un flacón , elle en goülait un peu , de l’extrémité des 
ltjvres, tentation bientót vaincuc par la répugnance. 
Car cela ne venad pas d’un honteux penchant: c’était 
ce vif entrain du premier Age, ce bouillonnement 
d’espiéglerie que le poids de Pautorité apaise dans 
les jeunes coeurs. 

Or, ajoutant chaqué jour goutte á goutte, «parce 
que le mépris des pelites choses améne insensible- 
raent la chute,» elle ctait tornbéc dans Thabitudc 
de boire avec plaisir , a pctite coupc presquc pleinc. 
Oü était alors celtc vieille gouvcrnante si sage? oü 
étaient ces austéres défenses ? Eh ! quel remede pos- 


DE ST AUGUSTIN. 


229 

sible contre une maladie cachéc , si votrc Science sa- 
lutairc, 6 Seigneur, ne veillait sur nous? En l’abseucc 
de son pérc , de sa mere , de tout ce qui prenait 
soin d’elle, vous, toujours présent, qui avez créé, 
qui appclcz á vous , et par la voic mémc des hom- 
mes de perversité, opérez le bien pour le salut des 
Ames, que fites-vous alors, ó mon Dieu? par quel 
traiteinent l’avez-vous guérie? N’avez-vous pas tiré 
d’uue autrc ámc un sarcasrac froid ctaigu, invisi- 
ble acier dont votre main , céleste opérateur, trancha 
vif cette gangréne? Une servante qui l’accompagnait 
dordinaire á la cu ve, se disputant un jour, córame 
souvent il arrive, avec sa jeune maitresse , scule á 
seulc , lui lanca ce reproche avec répithétc effron- 
tée et sanglantc divrognessc. Elle, percée de ce 
trait, voit sa laideur, la réprouve et s’en dépouille. 
Tant il est vrai que si les amis corrompent par la 
flatterie, les ennemis corrí gen t souvent par le repro- 
che; et votrc justicc ne leur rend pas suivant leur 
action, raais suivant leur volonté; car, dans sa co- 
lore, cette servante ne voulait que piquer sa mai- 
tresse et non la guérir. Aussi le fit-elle en secret, 
soit que le temps et le lieu de la querelle cu eussent 
ainsi décidé , soit qu'elle craignit elle-inéme un chá- 
tirnent pour une révélation si tardive. 

Mais vous, Seigneur, providebee du ciel et de la 
terre, qui faites dériver & votre usage le lit profond 
du torrent et réglez le cours turbulent des sifecles, 
c est par la déincnce d’une ámc que vous avez guéri 
lautrc, afín que cet cxemple instruise quiconque 
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attribuerait á un ascendant personnel Finfluence dc- 
cisive d’une parole salutaire. 

$. VIII. 

VERTTIS DE SAINTE MONIQUE. 

Formée a la modestie et a la sagesse, plutót 
soumisc par vous á ses parents que par eux a vous, 
á peine nubile, elle fut remise á un homme qu’elle 
servit comme son maílre; jalouse de Facquérir á vo- 
tre épargne, elle n’employait pour vous prouvera luí 
d’autrc langage que sa verlu. J5t vous la rendiez 
bello do eetlo beauté qui luí gagna Fadmiration ct 
le respectueux arnour de son mari. File souífrit ses 
infiddlités avee tant de paticnce que jamais nuage 
ne s’éleva entre eux a ce sujet. Elle attendait que 
votre miséricorde luí donnat aveo la foi la cbaslelé. 
Naturellement affectueux , elle le savait prompt ct 
irascible, et n’opposait a ses emportemonts que calme 
et silence. Aussitót qu’elle le voyait remis et apaisé, 
elle Iui rendait a propos raisou de sa conduite, s il était 
arrivé qu’il eút cédd trop lcgfercment á sa vivacilé. 

Quand plusicurs des femmes de la ville, mariées 
á des bomraes plus doux , portaient sur leur visage 
quelque trace des séviccs domestiques, accusant, dnus 
l’intimité de l'entretien, les mccurs de leurs maris, 
ma mire accusait leur langue et leur donnait avec 
enjouement ce sérieux avis, qu’á dater de l’heurc 
oíi lecture leur avait été faite de leur contrat de 
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noces , elles avaient du le regarder comme 1‘acte au- 
thentique de leur esclavage, et ce souveuir de leur 
condition devait comprimer cu elles toute révolte 
contre leiirs raaitres. Et comme ccs femmes, con- 
naissaut rhumeur violente de Patricius, ne pouvaieut 
tdmoigner assez d’étonncment qu’on n’eút jamais ouí 
dire qu’il etit frappé sa femme ou que leur bonne 
inteljigence euL souffert uu scul jour diuterruption, 
elles lui cu demandaieut Tcxplication secrete, et clic 
leur enseignait le plan de conduite dout je viens de 
parler. Cellcs qui en faisaient ressai avaieut lieu de 
s’cu fclicitcr ; cellos qui n’en teuaient compte demeu- 
raient dans le servage ct Popprcssion. 

Sa bellc-mcrc, au commcnccment, s’était laisse 
prévenir contre elle sur de perfides iusiuuations des- 
claves; mais désarmee par une patience infatigable 
do douceur et de respeols , elle dénon^a dellc-memc 
A son lils ccs laugues envenimdes qui troublaient la 
paix du foyer, ct solücita leur cbátimeut. Lui, se 
rendant á son désir et a Tintérét de runion et de 
l ordre domestique , chAtia les coupables au gré de 
sa mere; et elle promit pareille recompense a qui, 
pour lui plaire, lui dirait du mal de sa belle-fille. 
Cctte lecon ayant dccouragé la médisance, elles vé- 
curent depuis dans le charme de la plus affectueusc 
bienveillauce. 

Votre íidele servante dout le scin , grace á vous, 
m a donné la vic , ó mon Dieu , ma miséricorde , 
avait encoré re<ju de vous uu don bien précieux. 
Entre les dissentimeuts et les animosités, elle n’in- 
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tcrvcnait que pour pacificr. Gonlidcnte de ces pro- 
pos pleins de fiel et d’aigreur, nausées d’invectives 
dont 1 ’ inlempérance de la haine se soulage sur l'cn- 
nemie absente en présence d’un amie , elle ne rap- 
portait de l’une a l’autre que les paroles qui pou- 
vaienl servir i\ les réeoncilier. 

Cette vertu me paraitrait bien insignifiante si une 
triste cxpériencc nc m’cüt appris combicn cst infini 
le nombre de ceux qui , frappés de je ne sais quede 
contagieuse épidémie de péchés, ne se contentent pas 
de rapporter a l’ennemi irrité les propos de l’ennomi 
irrité, mais en ajoutent encore qu’il n’a pas tcnus, 
quand , au contraire , l’esprit d humanité 11c doit 
compter pour rien de s’abstenir de ces inalins rapports 
qui excitent et enveniment la haine , s’il ne se met 
en devoir de l'étcindre par de borníes paroles, ainsi 
qu’clle en usait , docile écoliére du maitre interieur. 
Enfin elle parvint á vous gagner son niari sur la fin 
de sa vic teniporelte , et le croyant ne lui donna plus 
les mémes sujets de chagrin que l’infidóle. 

Elle était aussi la servante de vos serviteurs. Tous 
ceux d’entre eux de qui elle était connue vous lou- 
aient, vous glorifiaient , vous chérissaient en elle, 
parce qu’ils sentaient votre présence dans son coeur, 
attestéc par les fruits de sa saintc vie. «Elle n’avait cu 
qu’un mari ; elle avait acquitté euvers ses parents sa 
dette de rcconnaissance et gouverné sa famille avee 
piété ; ses bonne ceuvrcs lui rendaient temoignage. • 
Ses fils, qu’elle avait nourris, elle les enfanlait autaut 
de fois qu’elle les voyait s’éloigner de vous. Eufiu, 
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quand nous tous, vos serviteurs, mon Dieu, puisque 
volre libéralité nous pcrmet ce noni , vivions enseña- 
ble avant son sommeil supréme dans Tunion de votre 
amour et la gráce de votre baptéme , elle nous soi- 
gnait comme si nous eussions été tous ses enfauts, 
elle nous servait comme si chacun de nous cüt été 
son pérc. 

s. ix. 

ENTRI2T1EN DE SAINTE MONIQUE AVEC SON FILS A OSTIE 
SUR LE BONnEUR DE LA VIE ¿TERNELLE. 

A Tapproche du jour oü elle devait sortir de cette 
vie , jour que nous ignorions et connu de vous , il 
arriva, je crois, par votre disposition secr&te, que 
nous nous trouvious seuls, elle et moi, appuyés con- 
tre une fenétre, d’oü la vue s’étendait sur le jardín 
(le la maison oü nous étions descendus, au port 
d’Ostie. C’est la que, loin de la foule, aprés les fa- 
tigues d’une lougue route, nous attendions le mo- 
ment de la traverséc. 

Nous étions seuls, conversant avec une ineffable 
douceur et daus l’oubli du passé, dévorant 1’borizon 
de 1’ avenir , nous cherchions entre nous, en préscncc 
de la Yérité que vous étes, quelle sera pour les saints 
cette vie éternelle * que Toeil n’a pas vue, que l’oreille 
n’a pas entendue et oü n’atteint pas le cceur de 
l hommc. » Et nous aspirions des lévres de ldme aux 
sublimes courants de votre fontaine, « foutaine de vie 
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qui reside en vous,.aíin que, péuétrée selou sa me- 
sure de la roséc célcstc, nolrc peusée püt planer dans 
les bauteurs. 

Et ños discours arrivant a cettc conclusión , que 
la plus vive joic des scns dans le plus vif éclat des 
spendeurs corporclles, loin de soutenir le paralice 
avec la féJicité d’une telle vie , ne méritait pas méme 
un nom, portés par un nouvel élau d’amour vers Ce- 
lui qui est , nous nous promenémes, par les échelons 
des corps, jusqu’aux espaces célestes d’ou les étoiles, 
la lune et lo soleil nous envoienl leur lumiére; et 
rnontant encore plus baut dans nos pensées, dans nos 
paroles, dans radmiration de vos peuvres, nous tra- 
versames nos ames pour atteindre bien au-dela de 
celte región dinépuisablc abondauce oü vous rassa- 
siez éternellement Israel de la nourriturc de veri té, 
et oü la vie est la sagesse créatrice de ce qui est, de 
ce qui a été, de ce qui sera ; sagesse incréée, qui est 
ce qu’clle a été, ce qu’ellc sera toujours; ou piutót 
en qui ne se trouvent ni avoir été ni devoir étre, inais 
l’étre seul, parce qu’elle est éternelle; car avoir etc 
et devoir étre exclut Téternité. 

Et en parlan! ainsi dans nos amoureux élans vers 
cette vie , nous y touchámes un istant d’un bond de 
cceur , et nous soupirámes en y laissaut captivos les 
prémices de Tesprit , et nous redeseendimes dans le 
bruit de la voix, dans la parole qui commence et íinit. 
Et qu’y a-t-il la de semblable á votre Yerbe Notre- 
Seigueur, dont Timniuable permaueucc en soi,rcnou- 
vello toutes choscs? 
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Nolis disions done: Qn’une áme soit en qui Ies 
révolLes de la chair , le spcctacle de la terre , des 
eanx, de lair. et des cieux fassent silence, qui se fasse 
silence á elle-méme; qu’oublieusc de soi, elle fran- 
chisse le seuil intérieur, songes, visions fantastiques, 
toute langue, ton t signe, tout ce qui passe yenant a 
se taire; car tout cela dit a qui sait entendre : Je ne 
suis pas mon ouvrage; celui qui m’a fait est celui qui 
demeure dans Téternité; que cette derniére voix s’éva- 
nouisse dans le silence aprés avoir elevé notre áme vers 
l’auteur de toutes choscs,.ct qu’il parle lui seul, non 
par ses créatures, mais par lui-méme, et que son Yerbe 
nous parle, uon plus par la langue cbarnelle, ni par 
la voix de Tange, ni par le bruil de la uuée , ni par 
Téuigmc de la parabole; mais qu il uons parle lui scul 
que uous aimons en tout, qu’en Tabsence de tout il 
nous parle; que notre peusée, dont Taile rapide at- 
teinL en ce moment méine Téternelle sagesse, iininua- 
l)le au-dessus de tout, se soutienne dans cct essor, ct 
que, toute vuc d’un ordre inférieur cessant, elle seule 
ravisse , captive, absorbe le contemplateur dans ses 
secretes joies; qu’enfin la vie éternelle soit semblable 
a cette fugitivo extase qui nous fait soupirer encoré; 
ifest-cc pas la promesse de cette parole : « Entre 
dans la joie de ton Seigneur? » Et quand cela? Sera-ce 
alors que « nous ressusciterons tous, sans néanmoins 
fttrc tous cliangés? » 

Telles étaient les pensées, sinon les paroles, de 
notre entretien. Et vous savez, Seigneur, que ce jour 
inérne oü le monde avec tous ses charmcs nous pa- 
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raissait si has, elle me dit: «Mon fils, en ce quimc 
rcgarde, ríen nc m’attachc plus á ceíte vic. Qu’y fe- 
rais-je? pourquoi y suis-je encore? J* ai consommé 
daus le siécle toute mon espérance. II était une seule 
chose pour laquellc je désirais séjourner quelque pcu 
dans cette vie , c’était de te voir cbrétien catholique 
avant de mourir. Mon Dieu me Fa donné avec sura- 
boudance , puisque je te vois mépriser toute felicité 
terrestre pour le servir. Que fais-je encore ici ?» 

§♦ X. 

DERNIKRES FAROLES DE SAINTE MONIQUE. 

Ce que je répondis á ces paroles, je nc m en sou- 
Yiens pas bien , mais á cinq ou six jours de la la fié- 
vre la mit au lit. Un jour, dans sa maladic, elle perdit 
connaissance et fut un moment enlevée ít tout ce qui 
Fentourait. INous accourümes: elle reprit bientót ses 
sens, et nous regardant, mon frére et moi, debout 
auprés d’elle, elle nous dit comme nous interrogeant: 
«Oü étais-je? » Et á Faspect de notre douleur muette: 
« Vous laisserez ici votre mére! ® Je gardais le silencc 
et je retenais mes pleurs. Mon frére dit quelques 
raots exprimant le voeu qu’elle achevát sa vie dans sa 
patrie plutót que sur une terre étrangére. Elle l’cn- 
tendit , et, le visage ému, le réprimant des ycux pour 
de tcllcs pensées, puis me regardant: « Vois commc 
il parle, » me dit-ellc; ct s’adressant á tous deux: 
* Laissez ce corps partout , et que tel souei ne vous 
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trouble pas. Ce que je vous demande seulement, c’est 
de vous souvenir de moi a l’autel du Seigneur partout 
oü vous sérez. » 

Nous ayant témoigné sa penséc commc elle pou- 
yait lcxprimer , elle se tut , et le progrés de la ma- 
ladie redoublait ses souffranc.es. Alors, radditant sur 
vos dons, 6 Dieu invisible, ces dons que vous semez 
dans le coeur de vos lldéles pour en récolter dadmi- 
rablcs moissons, je me rdjouissais et vous rendáis grá- 
ccs au souvenir de cettevive préoccupation qui Tavaifc 
toujours inquidlée de sa sdpulturc, dont elle avait fixd 
et préparé la place auprés du corps de son mari, parce 
qu ayant vécu 'dans une étroite unión , elle voulait 
encoré, 6 insuffisance de l’esprit huroain pour les cho- 
ses divines! ajouter a ce bonbeur, et que Ton dit 
parmi les liommcs qu’il lui avait été donné , aprés 
un voyage d’outre mer, qu’une méme terre couvrlt 
leur poussiére conjúgale. 

Quand done ce vide de son cceur avait-il com- 
mened d’étrc comblé par la plenitudc de votre grácc? 
Je 1'ignorais , et cette révélation qu’elle venait de 
faire ainsi me pénétrait d’admiration et de joie. Mais 
ddja, dans notre entretien & la fenétre, ces paroles: 
« Que fais-je ici ? » témoignaient assez qu’elle nc te- 
nait plus á mourir dans sa patrie. J’appris encore de- 
puis qu’á Ostie méme, un jour, en mon absence, 
clic avait parlé avec une confiance toute maternelle 
& plusieurs de raes amis du mdpris de cette vie et du 
bonheur de la niort. Admirant la vertu que vous 
aviez donnée a uue íenune, ils lui demandaient si elle 
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ne redoutcrait pas de laisser son corps si loin de son 
pays: « Rien n’ést loin de Dieu , répondit-clle, etil 
n’est pas a craindre qu’á la iin des siéclés il ne re- 
connaisse pas la place o ü il doit me ressusciter. » Ce 
fnt ainsi que, le ncüviéme jour de sa maladie, dans 
la cinquante-sixiéme année de sa vie et la trente-troi- 
siéme de mon i\ge, ectte áme pieuse et sainte vit 
tomber ses chaines eorporelles. 

S- XI. 

DOüLEUR DE SAINT AUGüSTIN. 

Je lui fermai les yeux, et dans le fond de mon 
ctBiir affluait une douleur immense próte á déborder 
en ruisseatix de larmes, et mes yeux , sur limpérieux 
commandemcnt de 1'áinc, ravalaicnt leur courant jus- 
qu’á dcmcurer secs , et cette lutte me déchirait. Aus- 
sitót qu’clle eut rendu le dernier soupir, fenfant 
Adeodatus delata en sanglots: nous le réprirai\nie$j 
il se tut. 

C’est ainsi que ce que j’avais en moi d’enfancé, 
et qui voulait s’écouler en pleura 9 était répriiné par 
la voix \irile du cceur et se taisait. Car nous ne pen- 
sions pas qu’il íüt juste de mener ce deuil avee les 
lamentations qui accompagnent d’ordinaire les morís 
crues malhcureuses ou sans réveil. Mais sa mort n était 
ni malheurcuse , ni cntiére. Nous en avions pour 
garants sa vertu, sa foi sincére et les raisons les plus 
certaincs. 

Qu cst-ce done qui me faisait si cruellcmcnt souf- 
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frir au fond de moi , sinon la rupture soudaine de 
cette habitude, tant doace et ebere, de vivre ensem- 
ble, blessure vive a mon ame? Je me felicitáis tou- 
tefois da témoignage qu’ellc m’avait rendu jusqae 
dans sa derniérc maladie , quand, souriante á mes 
soins, elle m’appelait bon flls , et redisait avec Eaf- 
fection la plus tendré qu’elle n’avait jamais entendu 
de ma bouche un trait dur ou injuricux lancé contre 
elle. Et pourtant, ó Dieu notre créateur, cette res- 
pectueuse déférence était-elle en rien comparable au 
Service d’eselave qu’elle me reudail? Aussi, cétait le 
délaissement de cette grande consolation qui navrait 
mon Ame, et ma vie se déchirait, qui n’était qu’uue 
avec la sienne. 

Quand 011 eut arrélé les pleura de cet enfant , 
Évodius prit le Psautier et se mit á clianter ce psaume, 
auquel nous répondions tous: « Je chauterai , Sei- 
gneur , á votre gloire , vos miséricordes et vos juge- 
ments. » Apprenant ce qui se passait, un grand nom- 
bre de nos fréres et de femmes pieuses accoururcut, 
et pendant que les fúnebres devoirs saccomplissaient 
suivant l’usage, je me retirai oü la bieuséance voulait, 
avec ceux qui ne jugeaieut pas convenable de me lais- 
ser seul. 

Je dis nlors quelques paroles conformes ít la cir- 
constance ; je chercháis avec le baume de vérité á 
soulager mon martyrc, counu de vous, et qu’ils igno- 
raient , attentifs a mes discours et me crojant insen- 
sible á la doulcur. Mais moi, á votre oreille , ou nul 
d’eux ne pouvait entendre, je gourmandais la mol- 
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lessc de mes scntiments, ct je fermais le passagc aa 
cours de mon afílictión , et elle me cédait un peu, et 
elle revenait á l’instant avec une furcur nouvclle, sans 
toutefois forcer la barriere des larmcs, le calme da 
visage; seul, je savais tout ce queje refoulais daos 
mon cceur. Et comme je m’en voulais de laisser taut 
de prise sur moi aux accidents humains, cette fatalité 
de votre justice et de notre misére, nía douleur elle- 
méme était une douleur; j’dtais livré a uuc double 
agonie. 

Le corps porté íi Péglisc, j’y vas, j en rcvicns, 
sans un larme, pas méme ü ces priores que nous ver- 
sámes au moment oü Ton vous offrit pour elle le sa- 
crifice de notre rédemption , alors que le cadavre est 
ddja penclié sur le bord de la fosse oü on va le de- 
scendre; ít ces priéres méme, pas une larme; mais, 
tout le jour , ma tristesse fut secrete et profonde, ct, 
l’csprit troublé, je vous demandáis , comme je pou- 
vais , de guérir ma peine , ct vous ne m’écoutiez pas, 
afin sans doute que cette seulc éprcuvc achevát de 
graver dans ma mémoire toute la forcé des liens de la 
coutume pour reteñir l’áme méme qui ne se nourrit 
plus de la parole de mensonge. 

J’imaginai d’allcr au bain, ayant appris quainsi 
les Grílces l’avaient nommé comme bannissant les in- 
quiétudes de l’csprit. J’y vais, et je le confesse i votre 
miséricorde, ó Pére des orphelius, j’en sors tcl que 
j’y suis entré. 11 n’avait poiut fait transpirer Taraer- 
tume de mon coeur. 

Et puis je m’endormis , et ü mon réveil , je sentís 
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nía doulcur bien diminuée; et seul au lit, je me rap- 
pelai ces vers de votre Arabroise, que je sentáis si ve- 
ritables : 

« O Dieu créateur, modérateur des cieux, qui 
jetez sur le jour le splcndidc mantcau de la lamiere , 
repandez sur la nuit les gráces du sommeil , aíin que 
le repos rende au labeur ordinaire les membres épui- 
sés, soulage les fatigues de l’esprit, et brise le joug 
inquiet de i'affHcLion.» 

Et peu á peu je rentrai dans mes premieres pen- 
sóos sur votre servante, ct me rappelant son pieux 
amour pour vous, et pour moi cette tendresse préve- 
nante et sainte qui tout h coup me manquait, je goútai 
la douceur de pleurer en votre présence sur elle et 
pour elle, sur moi et pour moi. Et je donnai conge 
ii mes pleurs, jusqu’alors retenus, de couler á loisir; 
et souleve sur ce lit de larmes, mon coeur trouva du 
repos, cntendu de vous seul, et non pas d’un homme, 
juge superbe de ma doulcur. 

Et maintenant, Seigncur, je vous le confesse en 
ccs ligues. Lise et interprete & son gré qui voudra. 
Et celui-la, s’il m’accuse, comme d’un peché, d’avoir 
donne a peine une heure de larmes a ma mere, morte 
pour un temps á mes ycux , ma mere qui m'avail 
pleuré taut d années pour me faire vivre aux vótres, 
qu’il se gardo de rirc ; mais que plutót , s’il est de 
grande charité , lui-rnéme vous offre ses pleurs pour 
mes pcchés , á yous , Eére de tous les frieres de votre 
Clirist. 


1G 


242 


EXTRAIT DES COSFESSIOSS 


§• XII. 

IL FRIE POUR SA MERE. 

Aujourd'hui , le coeur guéri de ccttc blcssure que 
Faffection charnelle rendait peut-étre trop vive, je 
répands devant vous, mou Dicu, pour cette ferame, 
votre servante , de bien autres pleurs ; pleurs de l'es- 
prit frappé des périls de toute ame « qui mcurt en 
Adam.» II est vrai que, vivifiée en Jésus-Christ, elle 
a vécu dans les liens de la chair de maniere á glo* 
riFier volre nom par sa foi et ses mceurs ; mais toute- 
fois je n'oserais dire que , depuis que vous l entes 
régcnérce par le baptéme , il ne soit sorti de sa bou* 
ebe aucune parole contraire á vos préeeptes. Et n’a-t-il 
pas dtd dit par la vdritd , Yotre íils : « Celui qui ap- 
pelle son frére insensd est passible du feu ? » Et mal- 
heur ó la vic indine la plus exemplaire , si vous la 
serutez dans l'absence de la misdricorde. Mais , vous, 
vous ne recherchcz pas nos fautes á la rigucur, nous 
avons le coníiant espoir de trouver quclque place 
dans votre indulgcncc. Et d’autrc part, quel homme, 
en comptant ses mérites véritablcs, fait autre chosc 
que de compter vos dons ? Oh ! si les hommes se con- 
naissaient , « commc celui qui se gloriiie se glorifio* 
rait dans le Seigneur ! » 

Ainsi done ó ma gloire ! ó ma vie ! ó Dieu de raon 
coeur ! mettant á part ses bonnes oeuvres , dont je vous 
renda grAces avec joie, je vous prie á cette heure pour 
les pdchds de ma mere; exauccz-moi , au nom du 
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Médccin suspenda au bois infáme, qui aujourdhui, 
assis á votre droite, « sans cesse intercede pour nous.* 
Je sais qu’elle a fait miséricorde, et detoute son áme 
« remis la dette aux débiteurs. » Rcmettez-lui done la 
sienne ; et s’il en est qu’elle ait contractée , tant d an- 
ndes durant qu’elle a vccu aprés avoir rccu l’eau salu- 
taire , remettez-lui , Seigneur , remettez-lui, je vous en 
conjure; « nentrez pas avec elle en jugement. Que 
votre miséricorde s’cléve au-dessus de votre jus- 
tice ! » Vos paroles sont véritables, et vous avez pro- 
mis aux miséricordieux miséricorde. Et vous leur avez 
donné de l’étre, « vous qui avez pitié de qui il vous 
plait d’avoir pitié, et faites gráce a qui il vous plait 
de faire gráce. » 

Et nauriez-vous pas déja fait ce queje vous de- 
mande? je le crois ; mais encore , agréez, Seigneur , 
cctte offrande de ilion désir. Car aux approches du 
jour de sa dissolution, elle uc songea pas a faire somp- 
tueusement eusevelir , embaumer son corps ; elle ne 
souhaita point un monument particulier; elle se sou- 
cia peu de reposer au pays de ses péres ; non, ce n est 
pas lace qu’elle nous recommanda; elle exprima ce 
senl voeu, que Ton fit mémoire d’elle a votre autel. 
Elle n’avait laissd passer aucun jour de sa vie sans as- 
sister á ses mystércs; elle savait bien que « la se dis- 
pensadla saintc victime par qui a été eífacée la cédulc 
qui nous était contrairc, et vaincu fennemi qui, dans 
l exacle vérification de nos fautes, cherche partout 
une erreur , et ne trouve ríen á redire en l’auteur de 
uotre victoire. » Qui luí rendra son sang inuocent ? 
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Qui lui rendra le prix dont il a payé aotre délivrance? 
C’est au sacremeut de cette rédemption que yotre 
servante a attaché son áme par le lien de lafoi. 

Que personne ne l’arrache á votre protection; que, 
ni par forcé , ni par ruse , le lion-dragon ne se dresse 
entre elle ct vous. Elle ne dirá pas qu’elle ne doit 
ríen , de peur d’étre convaiucuc par la raalicc de lac- 
cusateur , et de lui étre adjugée ; mais elle répondra 
que sa dette lui est remiso par celui a qui personne 
ne peut rendre ce qu’il a acquitté pour nous sansde- 
voir. Qu’elle repose done en paix avec rbomme quifut 
souunique mari, qu’elle servitavec une patiencedont 
elle vous destinait les fruits , voulant le gagner ix vous. 

Inspirez done, Seigneur, raon Üieu, inspirez á vob 
serviteurs, mesfréres, vos enfants, mes maitres, que 
je veux servir de mon coeur , de ma voix et de ma 
plume, tous tant qu’ils soient qui liront ces pages, 
inspirez-leur de se souvenir , á votre autel , de Mo- 
nique , votre servante, et de Patricius , dans le temps 
son époux, dont la cbair, grAce a vous, m’a intro- 
duit dans cette vie ; coinment? je l ignore : qu’ils se 
souviennent , avec une affeetiou pieuse , de ceux qui 
ont été mes parents a cette lumiére défaillante, mes 
freres en vous, notre Pére , et en notre mere univer- 
scllc, mes futurs concitoyens dans rcteruellc Jérusa- 
lem, apres laquellc le pélérinage de votre peuple 
soupirc depuis le départ jusqu’auretour .... 

Extrait de la Traduction de M r Moreuu, ouvrage cou- 
ronné par FAcadémie Frangaise. 
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